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PRÉFACE DE L'AUTEUR

æ orcficrATT1tts. Plufieurs, fans doute,
blâmeront notre manière d'écrire, com-

M Grands Hommes
t me badine, rampante, peu digne des

lHiffoire; lorsqu'ils nous versent Conferver à la
mémoire des fiècles, le nom de celui, qui montra
1a mufique à Epaminondas, OU mertre au rang de
fes rares qualités celle d'avoir excellé à danfer
à jouër des inffrumens. Mais qui pourroit nous
ftite ces seproches, que Ceux, qui peu inffivits des
manières des Grecs;"ne Wovent rien de bon, ni
de raifonnablé, quete qui paioîte conforme à leurs
mœurs, aux tfages des heux, où ils ont pris
naillance S; donc ces cenfeurs vouloient confidé-
1er, que les mêmes chofes ne portent pas aux icux
de tous les peuples tm égal carattère d’honnéteré
ou d'infamie que la coûtume l’ufage font pres-
que en cela Jes feules 1ègles de nos jugemens ils
ne fervient plus furpris, qu’en écrivant les Vies des
Grecs, nous aions été fidèles, à les répréfenter dans
Je naif de leurs mœurs. Par exemple, 11 ne fue

A point



RAA 45 A
point honteux à Cimon, cet‘illuftré Athénien, d’é-
poufer fa propre fœur- ce que les Loix permer-
toient à Athènes, ce qu’elles défendent partni
nous. En Grèce on fait un mérite à un jeune hom-
me, d’avoir plufieuis amants. À Sparte une veu-
ve, quoique de la prémuére condition ne fait aucii-
ne difficulté de monter fur 1e Théatre, de di-
vertir le public pour de l’argent. La Grèce comp-
te entie les plus grands éloges, celui de vainqueur
des jeux Olimpiquess on n’y rougit, ni de jouéèr
fur des Théatres, ni de fe donner en {peCtacle au
peuple: ce qui parmi nous pafferoir pour quelque
chofe d’infâme, de bas, de contraire à la bien-
féance. De même auffi refpetons-nous certains ufa-
ges, qui chez ces peuples feroient regardés comme
peu féants. Car qui de nous autres Romains fait
difficulté de mener {à femme manger en ville Nos
Dames ont leur appartement à l'entrée de nos mai-
{ons elles s’y font voir, ne refufent point d’y
recevoir compagnie. Ce qui ne fe pratique point
en Grèce, où lesfemmes ne {e trouvent, que dans
les repas de famille; d’ailleurs elles fe tiennent.
toûjours renfermées daris l'endroit le plus reculé
de leur maifon qu'on appelle même l’appartement
des femmes, dont l'entrée n°eft permife, qu’aux
plus proches parens, Mais .l étendue de cet Ou-
vrage, l’impatience, que j'ai d'entrer en matière,
ne me permettent pas d’on dire davantage fur ce
fujet. Ainfi je me hâte d'arriver au but, que je me
fuis propofé, dans ce Livre je vais écrire les Vies
des GRran…s CArYITAINES.



MILTIADES.
CHAP. TI.

V ILTIADES, filsde Cimon étoit Athé-
nien, fe voioit lui feul au-deflus de
tous les autres Citoirens, foit par l’an-

M foit par fa vertu’ fa modération.
clenneté Péclar de (a Maifon,

D'ailleurs il étoit d’un âge à remplir les hautes ef-
pérances, qu'on avoit concdes de fa valeur de
fon rayé mérite; lorsque la forrune lui préfenta
une occafion de déploier fes celens pour. le bonheur

la:gloire de fa Patrie. Les Athéniens venoient
de fornser le deifein ‘d'envoyer des Colonies'dans
la Chenfonèle de Thrace, Mais comme le nombre
de ceux, qu’on deftinoit À ce nouvel établiffement,
étoit fore confidérable, que plufieurs deman-
doient à avoit pate à la gloire de cette conquête
sA en choifle quelques-uns d’entr’eux pour allet
à Délptes, apprendre de Ia: bouche même de PO,
raéle, à qui l’on pourtoit confier avec plus de
reté Une entreprife de certe imporrance. Car les
Thraces occupoiemt alors ce pays, il falloir les
en chaffer les armes à la main, La Pythye conful-
tée fépondit aux députés Athéniens que Milriades
feul’Eroit digne d’être à leur tête. que fous un
tel Chef ils devoient efpérer les fuccès les plus
éclaténs. Sur cette réponfe de l'Oracle, Miltiades

“fur déclaré Généraliffime de la flotte parut en
À 2 diligence
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4 MILTIADES IL 2,
ditio once avec tune troupe de gens d'élite, Il vint
d’abord fe préfenter devant Lemnos, dans le def-
fcin de mettre cette ville fous l’obéiffance d’Athè-
nes, la fomma de fe rendre de bon gré, fans
attendre, qu'il ly forçAt les armes à 1a main,
Mais ces penples, s'embarraffant fort peu de pa-
reilles menaces, répondirent par détifion, Qu'ils
lui ouvriroient volontiers, leurs portes, quand 1l
pourroit venir chez eux À la faveur d'un vent du
Septentrion, qui eff un vent contraire pour ceux,
qui font route d'Athènes à Lemnos. Miltiades, à
qui les momens étoient précieux, pourfuivit fox
chemin, vint defcendre dans la Cherfonèfe, où
il eut en peu de tems diffipé les Barlsares.

TH. Il fe rendit maître de toute la contrée, fit
conftruire des forterelles dans les poftes, qu’il ju-
gea les plus avantageux pour affurer fa conquête

après avoir diftribué en différens endroits de la
campagne cette populace nombreufe, qu’il menoit
à fa fuite il la mit dans l’abondance, en leur par-
tageant le butin, qu’il enlevoit aux Infulgires, dans:
les courfes fréquentes, qu’il faifoit fur eux, Sa
prudence autant que {a fortune contribux à ces
fuccès glorieux, Car après «voir triomphé de
l'ennemi par la valeur de fes troupes il réglé tous
tes chofes avec l’intégriré le défintéreffement le
plus pur. Il avoit même réfolu de refter dans
in Cherfonèfe, où il rendoit fa domination fñ douse,
par des loix pleines de fagefie d'équité, qu’il
ne fui manqua, quete titre de Roi, pour règner
véritablement fur ces nouveaux fujets, dont il avoit
déja enchaîné les cœurs ce qu’il dut autant à fon
grand amour pour la juitice, qu’à lautorité, qu'il
avoit aquife fur eux ayant tobjours (çû allier ce
qu’il devoit aux intérêts d'Athènes fa patrie,-avee
£e qu’il faifoit pour la félicité publique dans ces

Provin-



1.3. MILTIADES. 5
Provinces. En forte qu'il conferva toùjours cet
empire autant du confentement. des Athéniens
qui l'avoient envosé, que de l’agrément de l’af-
feltion de ceux, qui l’avoient fuivi dans cette ex-
pédition. Muluiades aunnt ainfi réglé les affaires
de cette Province, revint promptement (ur (es pas

s'étant approché de Lemnos, il fomma une fe-
conde fois les habitans de lui remetrie leur ville,
fuivant la promeffe, qu’ils lui avoient faite de le
recevoir, lorsqu'il viendroit de chez lui pouilé par
un vent du Scprenttion ajoûtant, qu’il étoit par-
ti de la Cherfonêfe qu’il regardoit comme à lui,
depuis qu’elle étoit devenue fa conquête. Les Ca-
riens, qui éroient alors les maîtres de Lemnos
voiant des-fuocès fi contraires À leur attente, ne
fongèrent, qu’à céder à la fortune du vainqueur,

lui abandonnèrent l'Isle. Miltiades conduit par
-le même bonheur, neheva de foûmettre aux Athé-
hions le» rêfte des Isles, qu’on appelle les Cy-
clades.

901MI, Dans ces circonftances Darius, Roi des
Perles, étoit pnilé d’ Afie en Europe, fe difpa-
foit à porter la guerre chez les Scvthes, Azant

—boUr cet effer jetté un pont fur Pifther en con-
fia la garde durant fon ablence aux Princes Grecs,
qu'il évoir amenés de l'Ionie de l’ Elide efpé-
tant tesouver-plus de fidélité en Ceux qu’il ve-
noît d’attacher à fa fürtune par des bienfaits, en
Tes établiffant fouverains dans la plûpart des vite
dos de fon empire- d'ailleurs il croïoir par-la
‘teccnir pus aifémenc les Grecs établis en Afie, en
confiant les places, qu’ils occupoient à des gens,
qui, fans lai, ne pouvoient efpéser de fe foutenir dans
fleur nawmelle domination. Cependant fur les
prémier9fffuits, qui fe répandirent de toutes pars,
que Darius avoit été battu par les Scythes, que

A3 même



6 MILTIADES 1.3.
même il étoit prêt de fuccomber fous leurs efforts
Miultiades, l’un de ceux, À qui la garde du pont
avoit été confiée, conjura les Autres Piinces Grecs
de ne pas s’oppofer à la fortune, qui leur offivit
une fi belle occafion de rendre la liberté à la Gtè-
te,... leur reprefentant que fi ce Prince périffoit avec”
cette multitude mombrable, qu'il traznoit à fa finite, non-
feulement Europe fe verroit dans nne entière fureté;
mais qu'outre cela les Grecs, qui habitozent l’Afie, fe-
rorent déformars affranchis de la domination des Perfès,
d' déhvrés de toute crarnte. Que vien n’étoit plus fa-
ile, que ce vu’1l leur propofoit, puis quelle pont ne Jubfe=
ant plus, Darius, comme enchaîné par l’Ifther fe troue
wæçroit réduit à périr en peu de.tems, ou par la difette,
ex par le fer de l'ennemi, qui le pourfuivro:t fans quar-
ter. Miltiades avoit déja ébranlé la plûpart des
Princes Grecs: Mais Iftius, de Milet s’oppofa à
lexécution de ce projet, difant, qu’élevés au pré-
miser degré de le puifance à de l’antorité en Afie ils
ne devoient pas confondre leurs intérêts avec cenx de la
multitude: Que tonte leur fortune dépendoit de celle de
Darins même à qhe ce Prince n'auvoit pas plûtôt laiffé
fa vie entreJes mains des Perfes, que déchis de lenr élé-
wation, fans apui ils refferoient expoiés au reuenti-
ment 1° à la vengeance de tous les peuples de le Grèce

Qu'ainfiil étoit fi éloigné de déférer au çonfeil de Mil-
tiades, qu’il croïoit au contrdire ne pouvoir rien faire de
Plus utile pour eNx, que d'affermir de leurs propres nains
da domination. des Perfes en Afie. Ce difcours fit de
fi vives impreffions fur le plus grand nombre, que
Miltiades ne doutant point, qu'un avis, qu'iliavoit
proporé en préfence de tant de témoins, ne fût
porté aux oreilles du Roi, il quitta la Cherfonèfe,

revint à Athènes, auffi digne d'éloges pour avoir
«ongçu ce projet, que s'il l'eÂc faie réuffimmge grand
homme alant prouvé d’ une manière éclfffite qu’il

envis
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Envifageoit moins fa fortune particulière que la
gloire, la liberté de fa patrie,

IV. Darius étant revenu d'Europe en Afie, cé-
da aifément aux confeils de fes amis, qui l’ani-
moient à la Conquête de la Grèce; fit partir une
florte de cinq cents voiles, avec deux cent mille
hommes’ denied, dix ihille chevaux, fous la
conduite*de Datis d’Arrapherness prétextants
du'il n'avoir que trop Âe raifons pour fe vanger des
AthÉniens, eux qui avoient prêté les mains aux
peuples d’Ionié pour lui enlever;la villede Sardis,
dont ils avoient même égorgé la garnifon. Ces
deux Généraux étant venus defcendre dans l’Eubée
prirent d'emblée la ville d’Erétrie, en firent
‘transporter tous les habitans dans l’Afc, auprès de
Darius. De Ta, poutfuivant leur conquête, ils en-
tréyent dans. l’Attique, vinrent affeoir leur camp
“agns la plaine de Marathon, qui n’ett éloigné d’A-

Re aile Das Où épvtron
bit, p’implorègeht l'affiftance que des Lacédémo-
‘miens, &“Teÿx envoiérent un certain Philippide,
l'un de çes couriers, qu’on appelloir Héméredro-
aneé, pour leur faire comnoîte le béfoin, où ils
étoient d'étrk fecourus promtement. Dans Athè-
Mes, cepéndant on -prit toutes les meflures néceffai-
res pour té défeñdre contre l'ennemi, l'on con-
fia le foin de la guerre à dix Piéteurs, du nombre
desquels étoit Milriades, Tous étoient d'avis,

“qu’on laiffAt les troupes dans l’enceinte des murs,
fans les expofer en plaine, au hazard des armes.
‘Mais Miltiades au contraire vouloit, que fans dif-
‘férer, on dreffft un camp hors de la ville; difant,
que pat IA on felèveroit le courage des citoiens,
en Jeu faifant voir, qu’on ne défefpéroit point de
leur valeur; qu’en même tems on ralentiroit

A4 l’ar-



s MILTIADES; 1, 5.Vardeur de l'ennemi en ofant lui faire rête avec À
peu de monde.

T4,V. Les Athéniens ne virent dans cetre repcon-
tre, que la feule ville de Platée's’aamer pour
défenie, Elle leur envora un corps de mille houx-
mes, qui aver les neuf mille, qu’ils avoient déjn,
ne faifoient, que dix mille combattahs, mais qui
tous fe fentoient échauffés d'une, égale ardeur de
vaincre où de péri. Miltiades fe vit bientôt: pijip
d’autoiite, que fes callègues: enforre queses Athe-
nicns, debçrminés par fes conléils, firene fortir leurs
troupes, guiallèrent fe failit d’utr pofte, où .elles
fe campêrent à leur avantage, Miltiades ‘dès Je
Tendemain vie fexpoftér en préfence de l'ennemi,
auant par un nouveau fhiatageme mis d’un côté de
£a bataille de hautes montagnes, qui la couvroient
az de l’autre des rangées’ d'arbres, Épars ca TA
dans a plaine; ce qui rendoit la cavallerie des Per-
fes inutile, l’empéchoit lui-même d'être envelop-
Dé par Fegrañdnombre. Quant à Datis; if fencit
bien, au'il éroit privé de tous les avantages du lieu”:
ais fa confiant fut Ja maltinde prodigieufe de
Yes troupes, croïant d’ailleurs quil éroit de foh
intérêt d'attaquer, avant que fes Athénighs’euffene
reçû le fecours, qu’ils arrendoient Qÿ Sparte; il
fit avancer cent mille hommes de pred; Gttenus'de
dix mille chevaux, engagta’ lé combat. Maïs
les Athéniens, malgré l'inégalité du hombre, qui
étoit d’un feul contre dix firent dde fi grandes a-
flions de courage de.valeur, qu’ils battirent les
Perfes, les tetèrent dans une telle épouvante,
qu’au lieu de battre en etraite dans leur camp,
pours'y défendre, ils ne fongérent, qu’à' regagner
promtement leurs vaiffeaux. Il n’y ent Jamais de
Combat plus célèbre, que celui-ci, où la valeur d’un

petit



L 6. 7- MILTIADES. 9
sctit nombre de Grecs ttiompha de tant de milliers

l'hommes.

VI Nouscroïons devoir remarquer ici, quelle
ut la 1écompenie, qu'obrint Miltiades pour une
ri£toire, qui étoit le falut d’Athènes, qui afu-
‘oit le 1epos la liberté de toute la Grèce, com-
ne une preuve évidente, que tous les peuples du
nonde fe conduifent par les mêmes maximes
es mêmes refforts. Autrefois dans Rome,comme
Jans Athènes, les honneurs deftinés au mérite
la valeur des citoiens, étoient rares imédio-

res; par cela même plus glorieux mais dans
#4 fuite, à force de les multiplier, on les à redus
1ls méprifables. Tour l’'honimage qu’on ren-
litalors à la valeur de ce grand homme, fe borna

faire peindte la bateille de Marathon fous un
jortique appellé Poëcile. Dans ce tableau on l’y
jvioit à la têre des autres Préteiirs exhortant les
oldats, livrant le combat. Mais dans la fuite
es Athémiens dégénerèrent entièrement de cetre
reureufe’ fimplicite lorsque devends plus puife
ans, qu’aprés avoir incroduit la vénalité dans
es Magiftratures, ils accordèrent par un décret
iblic trois cents ftatues à Démétrius de Phalère.

VII, Les Athéniens envotèrent enfuite Mil-
iades à la tête de fepe cents voiles, pour châtier
es Isles voifines, qui'avoient favoiifé les Perles,
Dès qu’il parut, il en vit plufieurs rentrer volon-
airement dans le devoir, forca les autres de fe
oumettre. Paros aïant rejetté tout accommode-
nent, fur la confianée que lui infpiroient fes rie
heffes, il mit fes troupes à terre, par des tran-
Jhées, des circonvallations, il lui ôta la liberté
lelamer, Aïanc enfuice fait approcher les béliers

les autres machines de guerre, il prefla vive-

A 5 ment
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10 MILTIADES. L.7,8-
ment fa ville; il étoit fur le point de la rédui-
Te, lorsque le feu prit de nuit, fans qu’on pût en
découvrir la caufe, à une forêr, qui étoit en terre-
ferme dans une diftance aifez éloignée. Ce qui
fit croire aux affiégés, comme -aux aflfiégeans, que
@étoir un fignal donné par l’armée navale de Da-
rius: enforte que ceux de Paros, fattés de cette
efpérahce, ne fongèrent plus, qu’à fe défendre vi-
goureufement, dans l'attente de ce fecours. Quant
À Miltiades, déterminé par l'inquiétude, que lui
caufoit certe forte imaginaire, il fait mettre le feu
à toutes fes machines à toutes fes fortifications,
lève le fiége, reprend la route d’Athènes avec
le même nombre de vaiffeaux, qui l’avoient fuivi
dans cette expédition. Les Athéniens pleins d'a-
mimofité contre Miltiades l’accufèrent de trahifon,
lui reprochant, qu’aïanr été le maître de prendre
Paros, il avoit été d’inrelligence avec le Roi de
Perle, s’étoit lailfé corrompre par fes prélens,
pour lui abandonner cette conquête. L’accufé é-
toit encore malade des bleffures, qu’il avoit reçües
au fiége, ne pouvoit comparoître pour fe juiti-
Fier de qui engavea fon frère Tifagoras à prendre
en main fa défenfe. L'affüire atant été inftruire,
on fit grace à Milriades de la vie; maïs on le con-
damna à une fomme de cinquante talens, Équive-
lente aux frais, qu'on avoit faits pour armement
dela flotte: n’aiant pû forisfaire-à cette taxe, il
fut jetté dans la prifon publique, ou il finir fes
jours par une mort peu digne de tant d’exploits

glorieux. miTX. Le crime, qu’on fui imputa au fujet dur
ftége de Paros, ne fur qu’un prétexte, dont fes
enneniis fe fetvirent pour déguifer leur haine fe-
crette, C’étoit Peffet de la funefte politique des
Athéniens. Depuis la tyrannie de Pififtrate, dont

ja



IL 8. MILTIADES;
la mémoire étoit encore toute récente, ils redou-
toient la trop grande puiffance de leuts citosens.
Ils ne croicient pas, que Miltiades pût vivre en
fimple particulier après avoir rempli les prémiers
emplois de la République, foit dans la magifts-
ture, foit dans le commandement des Arinées fur-
‘tout depuis que s’étant fait comme une habrude
de la fouveraine puilfance, il paroifloie devoir y
tenôre par fes vœux. Car pendant tout le terms,
qu’il demeura dans la Cherfonèfe, il y exerça toû-
jours la domination, fut même appellé tyran
quoique fa tyrannie eût pour bafe la juftice
Péquité; que bien loin de l'avoir ufurpée par la
force, il ne l'eût gbtenue, que de l’amour des fiens,
&ne s’y fûc affermi, que-par fa douceur fa ver-

“tu. Et d'aillenrs, le nom de tyran ne convient
proprement, qu’à ceux, qui dans un état libre,
jaloux de {es 10ix, retiennent par ufurpation Pau-
torité, qu’on ne leur avoit cenfiée, que pour un
tems. Quant à Miltiades, l'empire, qu'il exerça
fur Tes aurres, fut toûjours un hommage, qu’on é-
toit forté de rendre à fes mœurs pleines d’huma-
nité, À cette affabilité, qui le rendoit acceffible aux
meindres citoïens, à l'autorité, qu’il avoir acquife
dans routes les villes Grecques enfin à une
naiffance illuftre, dont il avoit encore augmenté
Péclat par tous Îestalens militaires, par une in-
finité d'exploits glorieux. Mais les Arhéniens,
bleffés d’un mérite fñ fupérieur, aimèrent mieux
l'immoler à leurs founçons, tout innocent qu’il
étroit, que d’être À chaque infigne expolés à le
Craiqdres
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Le, THEMISTOCLE. M4
IL THEMISTOCLE,

t.
fT‘urmisrocce, Achénien, étoir fils de Néd

clés, homme de naiflance, d’une Dame de
FAcarnante. T répara fi dignement les désordres

les detéglemens de fa jeunelte, que ff dans la
fuite fa vertu tui fit des égaux, ce futroljours fins
lui ôter le prémier ‘cang. La mauvaifé conduite,
qu'il tmt dans fes prémières années, joint au peu
d'attention, qu’il eut à gouverner fou bien, dé-
termina {fon père à le déshériter Mais l’ufage
qu'il fir de cerre disgrace, devint feul tout le fon-
dement de fa fortune: Car confidérant dès-lors
l'intérêt, qu’il avoir d’éffacer une tache fi préjuqie
tiable à fa réputation, il s’aeracha férieufemens aux

‘affaires, chercha à s'ouvrir routes les roures de
Ta gloire: en fe faifant un grand nombre d'amis
puiffans, qu’il fervoir avec te’ zèle le plus vif
se plus ardent, fe chargeant de presque routes les
caufes des particuliers, montant fouvent dans la
wribune pour y haranguer le peuple enforre qu’il
fe rendit tellement néceffaire à la Républiquie, qu’on
n'y entreprenoit rien d’importaht fans Pavoir con-
fuité, En effet, H imaginoit promtement des ex-
-pédiens dans les befvins, les développoir avec
autant de faciliré, que de précifion. Mais 11 n’é-
toit pas moins propre pour l’exécution, que pour
te confeil également habile, dit Fhucidide; à
dévoiler l'avenir, comme à pénétrer le piéfont, iÏ
portoit fur toutes chofes’ un jugement fixe, in-
faillhble. Ce fut par tous-ces degrés, qu’il s’oleva
en peu de tems à la plus haute réputation.

IF, It commence à prendre part au gouver-
nement de la République, durant le cours de la
guerte de Corcyre il en eut la conduite aiant été

élu



11.3 THEMISTOCLE.
élu Prêteur par les fuffrages du peuple. Dans ce
nouveau lang il ne fongea, qu'à réveiller l’ardeur

le courage de fes citoiens par l'ufage, qu’il
leurs fit faire de leur valeur, il les mit en état de
foûtenir dans la fuite des guerres plus féricufes
plus inportantes. Car atant reconnu, quoles fom-
mes canfidérables, qu’on retiioit des mines, bien
loin d'enrichir le rrefor public, fe diffipoient tous
les ans, par le trafic ‘introduit dans la brigue des
charges des magiltratures; il perfuada au peuple
d’emploier ces revenus à mettre fur pied une flotte
de cent -vaifleaux. Ce qui aiant été exécuté avec
toute la diligence poflible, il marcha contre les Cor-
cyriens, triompha de toute leur puiffance, purgea la
xmer des Pirares, qui en troubloient là fnrete;
outre Jes dépouilles smmenfes, dont 1l eniichit (a
pmtrie, il forma les Athéniens à tous les exercices
de la Marine,  L’évènement fit bientôt comptendre,
de quelle inportanée avoit été fon avis pour le falut
de route le Grèce, Lorsque Xezxès vint aflaillir toute
l’Europe en même tems, par terre, par mer,
nvec des armées telles, qu'il n’y en eut jamais de
fi noinbreufes, ni avant, ni apres lui. En effet fa
‘flotte étoir de douze cens vaiTeaux longs, à de deux
mille de charge, fes troupes de terre de fept çens
mille hommes d'infanterie, de quatre cens mille
de cavallerie. On ne douta point, que le prince
pal bur de çe Prince ne fût Athènes, qu'il ne
‘cherçhâr à effacer pfr la ruine entière de certe ville
la honte de Marathon. Les Athéniens allarmés en-
vosèrent promirement confulter l’Oracle de Delphes,
qui répondit à feurs députés, qu’ils devoient cher-
cher route leur fureté dans des murailles de bois.
Themiftocle fut le feul, qui pétiérra le fens de PO-
ragle, déclara aux Athéniens, qu’ils n’avoient d’au-
tré parti à prendre, que de s’enfermer promrement
dans leurs vailTeaux avec routes leurs richeiTes, que

À 7 c’étoit-
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c’étoit-là ce qu’ Apollon avoit voulu leur faire en-
tendre, par ces murailles de bois. Les Athéniens
atant approuvé fon avis, augmentèrent de moitié
le nombre de leurs vailleaux, s’y rétugièrent
avec tout ce qu’ils purent emporter, dont ils dé-
pofèrent une partie à Salamine, l'autre à Thré-
fène. Ce fut ainfi, qu’ils abandontèrent leur vile
le, n’aïant laiffé dans la citadelle qu’un petit
nombre de vieillards, quelques Prêtres pour le
culte des Dieux,

III. Cependant la plûnart des villes Grëcques
défaprouvèrent ce parti, croïoient, qu’il étoit
plus fâr d'attendre à combattre l'ennemi, quand
11 feroit forti de fes vaifteaux. Ce qui détermina
Léonidas, Roi de Sparte, à aller Saffurer des Fher-
mopiles avec trois cens Lacédémoniens tous gêns
d'élite, pour en difputer le palage nux Perfes.
Mais ces généreux défenfeurs de la hberté commu-
ne, n’aïant pû réfifter aux efforts du grand nome
bre, périrent tous alorienfement dans ce détroit.
Quant à la flotte générale de toute In Grèce, ‘com-
pofée de trois cens vailteaux, dont deux cens é€-
toient montés par les Athéniens; elle eut un pré.
mier choc à foûrehir contre celle des Perfes, au-
près d’Artemife, entre PEubée la terre-ferme.
Csr Thémiltocle, qui craignoit d'être enveloppé
par le grand nombre, ne quitsoit point les dérroits.
Cependant, quoique dans ce prémier combat, on
fe fe féparé avec un avantage égal de pare d’au-

il tre, les Grecs ne crurent pas devoir garder plus
UE long-tems ce pofte; parce qu’il étoit à craindre,

que fi une partie des vaiffeaux ennemis venoit une
fois à doubler la pointe de lIsie, ils ne couruffent
risque de teute Teur fortune, Ainfi ils abanath-
nèrent le camp d’Arremife, firent avancer leur

d flotte proche de Salamine à l’oppogyge d’ Athènes.
IV. Xerxès,
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IV. Xerxès, après avoir forcé le pafage des

Termopyles, vint droit À Athènes la trouvant
fans défente, il extermina tons les Prêcres, qui
S’étoient réfugiés dans la Citadelle, y fit enfui-
te mettre le feu.  A.la vde de ces flammes, qui dé-
vorcient Athènes, les Grecs, qui étoient fur la
flotte crurent, qu’ils ne pouvoient plus tenir la
mer avec quelque fureté, s’exhortoient les uns
lesauties à rentrer promptement dans leurs villes,
pour s’e défendre à l’abri de leurs murailles: mais
Thémiftocle feul s’y oppola leur repréfentant,
Qu'étant tous réünis dans un même endroit, il leur
étoitaifé de combattre à forces ‘égales contre les
Barbares; qu’au contraire ils fuccomberoient
aifément, dès qu’ils fe feroient féparés. Il tint le
même langage à Euribiade, Roi de Sparte, qui pour
lors avoit route l’au&rité du commandement
voïant, qu'il faifoir peu d'inpreffion furfon efprit,
il prit Je parti de tout obtenir par la rufe, Dès
que la nuit parut, il envois fecrertement à Xerxès
un domeftique affidé, lui dire, que les Grecs fe
préparoient à fuir; queŸPil fouffroir, qu’ils fe fé-
paraîtent, il n’en eriompheroir, qu’avec d'extrê-
mes difficultés, qu’ après bien du tems, étant
réduit à les attaquer les uns après les autres; au
lieu que les trouvant tous raffemblés réunis, il
n’avoit, QU'À s'avanter promptement pour fe met-
tre en poifeffion de la viftoire.  Thémiftecle n’a-
voit en cela d'autre ve, que de forcer les uns les
autres à combattre malgré eux. En effet Xerxès
fur çet avis, dont il ne foupçonta point l’aitifice,
vint dès le lendemain préfenter le combat; mais
cainpé avec fi peu d'avantage, que la mer en fe
refferrant lui ôtoit la liberté de déploier le grand
nombre de fes vaiifeaux, Il fut battu, fe vit
Tavir la viétoire plûtôt par la prudence le con-

PE)

feix
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feil de Thémiftocle, que par les aimes. les ef-
foits de la Gtèce.

V. Cependant il reftoit encoie à ce Prince tant
de foices des détnis de fon armée que malgré cet
échec il pouvoit aifément tirompher de fes enne-
th1S: mais les vainqueurs le réduifitent encore à
leur abandonner le champ de bataille, à mertre
tour fon lalut dans une piomte retraite. Car
Thémiltocle, craignant, que ce Prince ne trmnât
la guerre en longueur, le fit avertir une feconde
fois, qu’il devoitr craindre, que les Grees-vi£to-
rieux n’allaifent du même pas sompre le pont,
qu'il avoit jeté fur l’Elefpont, que la 1éfolu-
tion étoit prife de lui Éter tous les moyens de ren-
trer en Afie. Xerxés partit fans délibérer davan-
tages au lien de fix mois qu’il avoir mis à ve-
mir du fond de fes états il y retourng en moins
de trente Jours, regardant Thémiftocle non coms
me fon vainqueur, mais comme çelui, à qui il é-
toitsedevable de fa liberré, Ce fut ainfi, que par
da prndence l’habilet@flun feul homme, l’Añe-
fuccomba fous l' Lurope pour le falut de la Grè-
ce: viétoire fi glorieufe; qu’elle peut bien aller,
d’égal, avec celle que semporta Miltiades; puis-
Gne, comme autrefois dans les plaines de Mara-
thon, on vit alors auprès de Salamine un perit
corps de Grecs triompher d’une flotre la pius nom-
bieufe, qui fût jamais.

VI Le départ du Roi de Perfe aïant rendu le
calme aux Athéniens: Thémiltocle fie voir, qu’il
n'étoit pas moins digne d’admiration dans la paix,
que dans la guerre. Car jusqu’à ce tems les Athé-
miens n’avoient cu d’autie port, que celui de Pha-
lère, encote étoit- il fort ferré, peu çommo-
de pour les vailleaux, qui y abordoiente. Thémi-

ftocle
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ftocle fit bien par (es confeils, qu’il détermina
fes citoiens à conitruire celui de Pyrée, qui par
les trois bafhins, qu’on y vragiqua formoit com-
ame tois ports diffirens. Îl le 2evétir tout aurour
de hautes murailles, cnforte, qu’il égaloit la ville
par la magnificence la grandeur de l'ouvrage,

la furpatloit même par les avantages qu’il lui
.procuioit. LL rejeva encore les muis d’Arhènes à
fes propres périls, Car les Lacédémoniens firent
tous leurs efforts. pour traverfer cette enticprife,
difant, que, Fans 169 circonitances piétentes 11 ne
‘devoit fe trouverraucune plèce forre au-de-là du
TPéloponèle que fe foitifier ainfi, c’etoit prépa-
rer autant de retraites Aux ennemis de la Giièce,
d’où ils’poujioierit fa roubler la ravager im-
punément, Mais ce n’étoir, qu’un prétexte fpé-
cieux fous lequel ils déguiloient Jeurs, vésitobles
Kentimens, Jaloux de la gloire, dont les Athé-
Biens venoient de 1e CoUVrir, eux teux de tous
‘Tes peuples, dans les fameules journées de Salami-
‘Ye de-Marathon, ils commençoient à craipidie,
qu’ils n’afpiraflent'enfin à la domination Univer-
aelle, cherchoient À affoiblir la puilance d’A-
thènes leur rivale. Aïant donc été informés,
Bvw'or travailloit à ln regirer de deffous fes ruines,

d'relèver_fes murs, 1ls y envoïcrenr des dépu-
tés avéc ofdie de faire cefler ces travaux. Tant
‘qué'éts députés reffétendt Athènes on fufpendit
Touvrage, on’ leuf dit, qu’on fevoie paffer des
Ambaffadeurs à Sparte fur ce fujet.  Théiniltocle
s'étant chargé de la négociation, partit fenl le pré-
mier recommandant à ceux, qu’on lui avoit af
fociés pour cetre Ambañlade, de ne fe mettic en
chemin’, que lorsque'les murailles auroient été
‘élevées à une certaine hauteur ordonnant enço}e,
‘que toutes fortes de perlonnes, libres ou efclaves:,
prètaftent leurs bras À Ces travaux publics, qu’ils

Tanç 4‘
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ramaffaiTent de toutes parts, fans diftinition de
Lieu, foit facré, public, ou particulier, rous les
matériaux néceflaires à l’entière perfc&ion de l’ou-
vrage; enforte que les murs d’ Athènes fe trouvé-
tent conftruits des démolitions des temples des
fépulchres.

VIT. Thémlitocle, étantarrivé à Sparte, né fe
preffi point de voir les Magiltrats, ne cheicha
qu’à tiver en longueur, ptérextent, qu’il atrendoit
fes collégues quoique les Lacédémoniens fe plai-
gniffent qu’on les amnftr, qu'à la faveur de
ces délais on avançat toûjours les travaux d’Arhè-
nes, Mais il fit bien, qu’il gagna le tems jus-
qu’à l'arrivée de fes colléguess @&saiant appris
d'eux, qu'il s’en falloir peu, que l’ouviaËe ne
fût entièrement achevé, il (e préfenta devant Jes
Ephôèrés, en qui réfidoit la fouveraine autorité

anrès leur avoir féfirentr, qu'oh feuf avoir’ fair
un faux raport, de ce qui fe pdffdit dans Athénes,
il les pria d'y envolet quelques uns de lens cito-
jens, diftingués par leur naiffance’& par leur pro-
bité, fur la foi desquels on pût compter; s'of-
frant de refter pour ôrage jusqu’à leur retour. Oñ
fit partir fur le champ tibis députés, qui avoient
rempli les prémiétes Magiftratures avec lesquels
Thémiltocle renvoia fes, collégues, ler recom-
mandant en fécrét de ne point laiffer partir d’ A-
thènes les Ambaffadeurs Lacédémoniens, qu’il
n’eût lui même obtenu la liberté de quittez Spar-
te: quand il les crut arrivés à Athènes, il vint
en plein Sénat protefter avec une confiance géné-
reufe, que c’étoit par fon confeil, par un droit
commun à toures les nations, que les Athéniens
Avoient élevé des murailles eutour de leur ville,
pour foultraire à l’avidiré aux infultes des Bar-
bares les Dieux publics particuliers, Ieurk

pro-
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propres,citoïens. Qu'ils avoient même en cela
travaille pour l'intérêt commun de toute la Grè-
ce; puisqu’Athènes, leur ville, étoit par fa fitua-
tion un éoue:l redoutable aux Perfes, contre le-
quel deux flottes du grand Roi étoient déja ve-
nues fe brifer, Que quant À eux, ils faifoient af-
fez voir par l’injuitice de leur procédé, qu’ils a-
voient moins égard à la caufe commune, qu’à l'en-
vie fécrète d’abattre la puiffance d'Athènes. Qu’au-
relte ils ne devoieht point efpérer de revoir les
-Ambaffadeurs, qu”ils avorent envoiés à Athènes,
que lui-même n’y für de retour. Là

11X. Ce grandi homme néanmoins dévint bien-
tôt après, comme Miltiades l’objet de la jitoufie
des Arhéniens y qui le bannirent de T@ar ville par

“les fuffrages du peuple. Il fe retita d’abord à Ar-
vos, où il fut pourfuivi par les Lacédémoniens,
Qui-bleffés du crédit de Péclat, que Jui don-
noit {a vertu, e&nvoièrent à Athènes l’accuier d’en-
tretenir: des intelligences avec le Roi de Perfe,
Four lui afervir Ta Grèce. L'accufé, quoiqu’ab-
1ent, y fut condamné comme coupable de trahi-
fon enforte que ne fe croïant pas en fûreté à Ar-
£os, il paffa dans l’Isle de Corcyre, Mais voint,
que les principaux de cette ville héfitoient À lui
accorder leur proteétion par la crainte, qu’ils a-
voient de déplaire aux Arhéniens aux Lacédé-
moniens, il fe fauva promtement vers le Roi des
MoloifTes, avec lequel il avoit eu autrefois des li-
aifons d'hofpiralité. Ce Prince étoit abfent de fa
cour: mais Thémiftocle, pour l'engager par les
motifs les plus puiffans de la Réligion à lui ac-
corder fa faveur, prit {a petite-filfe, s'étant en-
fermé, avec elle dans une petite chsÿelle, qui étoit
en grande vénération parmi ces peuples, il n’en
forut point, “que le Roi ne lui eûr donné fa-foi,

qu’il
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qu'il lot garda inviolablement. Car les Éthéniens

les Lacédemoniens aiant fair ouvertement de
nouvelles tentatives pour le tirer d’entre les mains
de ce Piince, il refufa de le livrer, le fir mê-.
me conduire à Pydne avec une efcorte fuffifante,
pour le mettre à une plus glande diftance de fes
ennemis, De-ld 11 monta fécrètement fur mer
mant été furpris d’une tempête furieufe, qui lui
fit craindie, que fon vmifeau ne fût jetté fur la
côte de Naxos, où campoit alors ln flotte des A-
théniens, il comprit rout le risque, qu’il couroit

Me au pilores Pl die qui dévoié tout 4
tendie dé fa réconnoiffance, s'ille nroit de ce pé-
ril. Le pacron, touché de l’infortune d'un hont-
me de ce rffviite, tint fon vaiffeau à l’ancre affez,
loin de l'Isle, durant tout Je jour toute la nuit,

ne permit à aucun de l’équipage de fortir, de
peur qu’on n’euggonnâr avis‘ aux 'Athénienss
auffirôt que le caime reparut, il dit voile à Ephèle,
eu Il mir à terre Lhémiltocle, Éesqui 11 reçut une
récompente digne du fervice, qu’il venoit de lui
rendie.

IX. Je fçais, que plufieurs. Hiftoriens prétens
dent, que T'hémiitocle paiîla en Afic fous le règne
de Xerxès: Mais jt préfère en ce point l’autorité
de Thucidide, qui étoit Athénien comme Thémi-
ftocle, plus voifin de ceux, qui ont écrit Phi-
ftoire de ces tems-là: cet Hiltorien dit, qu’il
fit ce vorage du tems d-Arraxerxès:, qu'il lui
adreffa une lettre en ces rermes. Fe [mis
Thémiftocle 1e viens émplorèr votre clémence, moi
qui de tous les Grecs a: été le plus redoutable entemi
de uotre Empirég lorsque la néceffité me contraigant de
Jaive la guerre au Roi votre père, à de, défendre la lis
barié de ma patrie. Mars auffi, lorsqu'après-avoir ponrs

vi
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oû au repos 5 à la füreté de la Grèce, je levis dans
le péril je lui rendis des fervices que furpaffoient in-
finiment tous les maux, ane je Ini avois caufés. Car
quand après la défuite de Salamine 11 s'obflinoit à relter
en Europe, je lui fis feavoir fécrêtement, que les Grecs
avorent formé la réfolution d’aller rompre le pont qui
faifoit toute [a reffource pour rentrer en Afie, À qu’en-
fuite als devosent l'inveffir avec toutes lenr forces:
ce fut fur cet avis que je lui donnar, qu’il fe mit bors
de péril pay une prompte retraite. Marut=iant pour-
fuivi par ces mêmes Grecs, que je rendis v;ltorsenx de
vos armées, je viens vous implorer dans mes malbeurs,
d' vous conjurer de m'accorder votre annitié, Bt fi j'ai
le bonheur de l'obtenir, foïex für de trouver en la per-
fonne de Thémaflocle un ami anffi zél€ pour votre gloire

47 pour vos antéicts, qu’il fut qutvefois ennemr: arc
cénethuble de votre nom à de votre Empire. Fe vous
demande encore ui ak pour penfer aux chofes,que j'ai
À vous communiquer, ÀT qu'après ceterme vous daignicz
me permettre de venir en conférer avec vous, Ce Pin
ce frappé d'admiration d’une telle grandeur d'a,
me, s’eftime heureux de pouvoir attirer à (a cour‘
un fiomme de ce mérite, lui accorda tout ce
qu’il demandoit.

X. Thémiftocle employs toute l’année à ap-
prendre les lertres la sangue du pois; il s’y
rendit tellement habile, qu’il paroît confiant par
Je témoignage des Hiftoriens, que quand il fut
admis à l'audience du Roi, il s’expliqua avec plus
de netteté de facilité, que n'eût pû faire un
homme né en Perfe même Il promit plufieurs
chofes à Arraxerxès mais rien ne flarta davantage
ce Prince, que l’efpérance, qu'il lui donna de foû-
mertre à (es armes l'empire de la Grèce, s’il vouloir
agir par fes confeils. Thémiftocle, après avoir re-
çu piufieurs dons de la libéraliré du Roi, retour-

na
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na en Afie choifit Magnéfie, pour y faire fon
féjour. Artaxerxès lux avoit fait piéfent de cette
ville dont lc revenu étoir de cinquante tajens, a
fiv, dit-il en la lui donnant, qu’elle lui fournit du
pan, Il y-ajoûta encore Lampfaque pour le vin,

Myante pour le poiffon. Il finit fes jours dans
la prémière de ces trois villes, It refte encore au-
jomd'hui deux monumens de la mémoire de ce
giand homme, un tombeau proche d’Achènes, où
Pon enferma {es cendres, qui furent rapportées
d'Afe, quelques ftatues, qu’on lui érigea dans
Ja place de Magnéfie, Le heu le genréde fa
mort font rapportés diverfainent par la plâpart des
auteuis: mas je crois devoir leur préférer l’auto-
rité de Thucidide, qui affute, qu’il mourut de
maladie dans Ja ville de Magnéfiez quoi qu’il ne
rejette pas le bruit, qui courut, qu’ayant défefpé-
ré de faire réuffir les efpérances, dont il avoir fem
pli Artaxerxès, au fujet de Ta conquête de laGrè-
ce, ils’éroit empoifonné lui-même. Le même His
ftorien rapporte, que fes os furent dépofés fecret-
tement dans l’Attique par fesamis; parce qu’aant
été condamné pour crime de trahifon les Joix le
privoient du droit de fépulture.

II, ARISTIDES,
CHAP, L

M RISTIDES, Arhénien, éroit fltrde Lyfima-
d4 que, contemporain de Thémitocle, auffi-
Dien que fon rival dans le gouvernement, Car la
jaloufie l’émulation les mit fouvent aux prifes s

les conteltations excitées entré ces deux grands
hommes ne fersirenr, qu’à faire voir, queile et
la force l’empire de l’éloquence fur l'innocence

la vertu, pour remuér entrainer la multitu-
de,
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de. En effet, quoiqu’Arittides fût f inviolable-
ment atraché à la juftice à l'équité, que dans
tous les tems il ait été le feul, qu'on ait honoré
du furnom de Julte: cependant 11 fe vit accablé
par le grand credit de Thémiftocle, condamné
à l’Ortracisme, Anriftides votant le peuple affem-
blé pour donner fes fuffrages contre lui, défef-
pérant de pouvoir ramener des efprits échaufits
prévenus, il céda à fa mauviTe fortune, for-
tit de l’aftemblée: mais alant apperçu, comme il
fe retiroit, Un citoien, qui mertoit fur une co-
quille fon fuffrage, par lequel il maiquoit, qu’A-
riftides fâr banni, 11 lui demanda ce qu’avoir fait
Ariftides pour mériter une telle purition. Sur
quoi ce bon citoien répondit fort ingénument,.
Qu'il ne connoiiTuit point Ariftides: mais qu’il ne
pouvoit fouffrir, que ce füt le feu! dans Athenes,
qui eût eu l’ambition de (e faire donner le nom
de Juite, Cependant il n’acheva pas tour le tems,
que prefcrivoir l'Oftracisme. Car la fixsème an-
née de fon éxil, Xerxès étant defcendu en Grâce,
il fut rapellé par un décret public.

II. Il fe trouva même au combar de Salamine,
Quoiqu'il n'eûr pas encore éte abfous, comman-
doiten qualité de Prêteur à celui- de Platée, où
Myrdopine fut battu, fon armée entièrement
défaire. I n’y eut jamais d’ocenfion Où patturent
avec plus d’éclar qu’en celle-ci la jufhice, l’équi-
té la modération d'un Général; quoiqu’A-
riftides partagcät le commandement de la floite a-
vec Paufanias, Chef des Lacédémoniens, que
ce fût même fous les ordres de celui-ci, que Mar-
donius eût été mis en fuite: cependant l'autre imé=-'
tira par la Couceur par l'intégrité de (a condui-
te, que le commandement de Ta mer fût transfé-
té- des Lacédémoniens aux Athéniens. Car jus-

ques-
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ques-là les piéimiers avbient toûjours foutni les"
Généraux de rerre de mer dans les guerres-com-
munes, Mais alors toures les vitles Grecques, com-
parant l’orgueil la fierté de Paufantas, avec la
grandeur d’ane, la fageite, la modération d’A-
riftides, jutètent de ne prendre déformais pour
Chefs que des'Athétiens', en cas que les Bai ba
res olaffent recommencer la gneste,

T1, On chargea- même Ariftides de tout ce
qui pouvoir concerner les dépenfes communes de
la Grèce, foir pour la conftruétion des flotres foit
pour les levées des trotupes.s Ce fut encore par
tès fanes confeils, qu’on commença à dépofer tous
des ans au temple de Délos une fomnie de quatre
cens rfalens, pour être mile en réferve dans ce Ii
qui étoit conume le tréfor public de la Grèce quer-
que depuis tout cét argent fut rransporté dans A
thènes. La preuve la plusiéclatante du desintérel-
fement de l’intégrié d’Ariftides, c’'eft, qu'au
milieu de tant de voies de facilités, qu’il eut
pour s’emsichir, ayant toûjours rempli. les prémiers
emplois de la République, 11-mouiur cependant
dans une fi grande pauvreté,‘ qu’à pelhe ldi-brou-
vu-t-on de quoi l'enterrer« fès ‘filles mÉémé furent
nouvries aux dépens du public, on leur donna
des dotres pour fe marier, I] mourut la quanième
année de l’éxil de Thémifocle,

IV. PAUSANIAS.
CHAP, 1.

PAUSANIAS, Lacédémonien, fut un homme du
préier o1dres mais il fit voir beauconp des

variéré dans {a vie: s’il eut quelques qualités
eftimables, elles furent balancées par piesqu'’au-

tant
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tent de vices, remporta à Platée cette fameufe
viftoire fur Mardonius le Satrape, gendre du Roi,

qui, quoique Mède d’origine, étoir au deflus de
tous les Perfes par-une grande valeur, par une
prudence confommée. Cependant Paufanais avec
un petit corps d'armée le chafla de la Grèce, quot
que Îe Barbare fe füe préfenté à la tête de deux
cens mille hommes d'infanrerie, tous gens d'élite,

de vingt-cinq mille chevaux le laiffa lui-
même parmi les morts, dont il couvrit le champ
de bataille, Mais enflé de cette vistoite, il te li-
vra à de nouveaux projets, entreprit d’exciter
des mojivemens favorables à fes ves ambiticufes.
On lui fit un crime, entre autre chofe, de ce qu'a-
tant confacré à POracle de Delphes un trépié
d'a, trouvé parmi les dépouilles enlevées à l’en-
aefd, il y eûc fait graver une inferivrion, portant
“ae* c'étoit par fa valeur, que Îes Barbaros avoient
été défaits à Platée, qu’en reconoiffance de fa
vitigire il offroit ce nrélent à Apollon. Les La-
cédémoniens firent effacer ces ricres faftueux, à
la place on y grava les noms des villes, qui avoient
contribué à la défaite de l’ennefni commun.

If fur depuis envoyé avec trente galères en
shypre dans l'Ellefpont, pour chaffer les gor-
“fans, que les Barbares y tenoient de toutes

parts il s'acquiten de certe commiffion avec le
même benheur, qui’ l’avoit toûfours accompagné.
Mais féduit par des fuccès fi éclarans, il penfa à
exécuter les projets, qu'il méditoit depuis long-

s. Car après s'être rendu maître de Bizance,
131 renvoia fécrettement au Roi de Perfe plufieurs
‘prifonniers de marque, entre lesquels il s’en trou-
voit quelques-uns, qui étoient échapés des prie
fons publiques même, s’il faut en croire Thu-
cidide, il fit partir Avec eux un certain Gangile

d’Ere-



26 TAUSANIAS. 1V.2.3.
d’Erétrie, qu’il chargea de rendre au Roi des let-
tres conçûes els Ces termes. Paufamuas, Gé-
néral des Lacédémioniens, acant reconnu, que dans le
nombre des prifonnrers faits à la prife de Byzance, il
s’en trouvoit plufieurs, qui avoient l'honneur de vous
appartenir, 1 vous les renvoie gratuitement 15 ofe
afpwer à l'avantage de s'unir avec vous par les liens du
fang. Ainfi 1 vous demande votre fille en mariage, à
attend cette faveur de votre bonté, En reconnoiffance
d'une grace fi particulière, al s'engage, avec les (cconrs,
dont vous l'aiderez, à vous rendre maître de Sparte
de la Grèce entière. Si vous agréez ces propofitions,
dépéchez promtement un bosime de confiance, avec le-
quel 1 pusff# tvaitter cette affaire. Le Roi, très- fa-
tisfait, qu’on eût mis en liberté tant de perfon-
nes, ausquels il prenoit un intérêt fG particulier,
fic partir fur le champ Artabaze avec une lettre
pour Paufgnias, dans laquelle il lui donnoit les
plus grands éloges, l'exhortoit À mettre tour
en ufage, pour faire rénifir fes projets l’affurant,
que de fa part il y contribueroit de tout fon pou-
voir, ne lui rçfuféioit rien de ce qu’il pour-
roit exiger.  Paufanias fe voïant affuré des dispo-
fitions du Roi, fe fentit comme animé d’une nou-
velle ardeur, pour mettre la main à l’exécurion
mais il ne put bien déguifer fes menées, qu’il
ne} donnât des foupçons contre lui enforte que
les Lacédémoniens le rapelèrent à Sparte pour
crime de trabifon. Cependant il obtint fa grace,

en fut quitte pour une fomme d’argent mais
ils n’ofèrent plus lui confier Le commandement de
leur flotte,

111. Quelque tems après il retourna fahs or-
dre à l’armée des Grecs, y fit paroître ouver-
tement l’ambirion, qu’il avoit dans fe coeur. Car
renonçant dés-lors aux smoguts aux ufages de la

Grèce,



IV. 3. PAUSANIAS. 27
Grèce, il prit l’habit des Mèdes, marchoit avec
wn train fembable à celui d’un Roi fe faifant
efcorter d’une troupe de Mèdes d'Egiptiens
vivant avec tont Je faite toute la moluife Afia-
tique ne fe communiquant à perfonne, affec-
tant une rigueur une fierté, qui le rendoit in-uportable à ceux, qui avoiene affaise À Jut. Il
*voit pris la rérolutton de ne plus retourner à
Spaite, s'étoit retiré à Golune ville de In Fron-
de, où il formoit des projets auli funeftes à fa
patrie, qu’à lui-même, Les Lacédémoniens in-
ftruits de fa conduite, lui envoièrent une fecon-
de fois la Scytale, le menaçant de le traiter dans
toute la rigueur des loix, s’il ne revenoit prom-
tement, -Paufanias fe fentit ému à certe nouvelle
Mais comprant encore fur {fa faveur, fin fes
«randes richeTes, il ne fit aucune difficulté de feivrer à da discretion de fes fujets, Il fe rendit à
Sparte, y fut à peine arrivé, que les Ephores
le firent conduite dans la prifon punlique, fuivant
le droit, que les loix de Sparte leur donnent, d’en
ufer ainfi, même à Pégard de leurs Rois. Paufa-
nias vint encore à bout une feconde fois de fe faire
abfoudre, fans néanmoins détruire les foupcons
conçus contre lui. Æn effet le peuple refla toû-jours perfuadé. nn’il enenneas sis 0.

pue ssvust, Ur GE NMPIES tfOUpcons, con-damner un homme de ce mérite, l’on réfolur
d'attendre que le tems en découvrit davantage.

B2 IV.
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IV. Dans ces circonftahces un certain Argi-

Nius, que Paufanias ayoit autrefois aimé, fur chare
g€ de porter une lettre de fa part à Artabaze. Ce
jeune homme, qui s’étoit apperçû, que de tous
seux, Qui avoient été envoiés pour le même fu-
Jet, pas un feal n’étoit revenu, entra en quelque
défiance; fr ce foupçon, aïant ouvert la lets.
tre, qu’il portoit, 1l reconnut cffe(tivement, que
cette commiffion l’expofoit à avoir le même fort,
que les autres, qu’il y alloit de fa vie. La
lettre d'ailleurs contenoit toutes les conventions
du traité, fait entre le Roi Paufanias. Ce qui
détermina Argilius à la remettre entre les mains
des Ephores. Et je ne puis me dispenfer de faire
remarquer ici toute Ja fageiTe toute la dignité,
qui régnoit dans le gouvernement de Sparte. En
effet, les Lacédémoniens, après des preuves fi con-
vainquantes, ne purent encore fe réfoudre à faire
arrêter le coupable, ni à emploier Ja moindre
woie-de-fait à fon égard, qu'auparavant 11 n'eñe
tui même confaité fon crime pour en tirer l’aveu
de fa propre bouche, voici les mojens, dont
ils fe (ervirent, après être convenus avec le dé-
nonciateur, de ce qu’il avoit À faire. Il v avoit
à Ténare un temple confacré à Neptune, dont
l'arile étoit inviviable Argilius sy retira, en
embraffa l'autel, comme on le lui avoit prefcrie.
Les Ephores de leur côté vinrent fe; cacher dans
un caveau fouterrain, qu’ils y avoient fait prati-
quer, d'où, fans être apnerçÜ, l’on pouvoit
entendre tout ee qui fe difoit dans le temple,
Paufanias aiant apris, au’Argilius s’y étoit fau-
vé, y accourur tout troublé le voiant au pied
Ge l’autel, en poilture de fupliant, il lui dernan-
da, quelle raifon avoit pû tout À coup le déter-
miner à prendre ce parti Et l’autre s'étant rejerté
fur çe qu’il avoit apris par la leéture de -fes

lgues
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lettres, Payfanias encore plus effraié, le conjura
de ne rien déclarer de tout ce qu’il favoir, de
ne point perdre par la plus noire de toutes Icsperfidies, celui à qui il avoit de fi grandes obli-
gations l’affurant, que sil lui reftoit fidèle,
qu’il lui gardâr Ie fécret dans une rencontre, où
Il couroit risque de fa vie, il paieroit ce fervice
d'une manière digne de toute fa reconnailfance.

V. Les Ephores, Après un aveu de cette natu-
re, crurent, qu’il étoit plus cenvenable de faire
arrêter le Roi au milieu même de Sparte, s’en
revinrent. Paufanias, qui comptoir avoir gagné
Argilius, les fhivoir fans fe douter de rien mais
s’étant apperçû en chemin qu’on avoit des vñes
fur fa verfonne, ce qu’il remarqua à l’air de l’un
des Ephores, qui cherchoir à le fauver, il les pré-
céda de quelques pas, fe jetta dans Je temple
de Minerve appellé Calchique. Alors les Ephores,
craignant, qu’it ne s’échapâät, ofdonnèrent, qu'on
murât les portes du tempie, qu’on découvrit
1e toit, afin que Paufanias y finit plârôt fes jours,
étant expofé à toutes les injures de l’air. On dit‘que fa mère, aïant apris l’atrentat, qu’il avoit for-
mé contre fa patrie, Accourut au temple, que
fans confulter ni fon grand Âge, ni les mouve-
mens naturels de fa tendreiTe, elle fe fit un devoir
de rouler elle même de grofes pierres à l’entrée
du temple pour l’empêcner d'en fortir. Ce fut

-ainfi, que ce grand homme ternit, par une fin hon-
reufe, l’éclat de tant d’exploits glorieux. Azant
été enfnire tiré du temple à demi mort, il rendit
presqu’auifi tôt les derniers foupirs. Quelques
uns aiant été d'avis, que fon corps fût porté à
l'endroit, où Pon expofoit ordinauement ceux,
qui avoient été mis à mort par l’aurorité publi-
que, plafiçurs autres s’y oppoférent; enforte qu’on

B3. alla



70 CIMON. V.1.£#lla l'enterrer affez loin du temple mais dans la
futte, fur un ordie de l’Oracle de Delphes, il fut
trahsféré au lieu même, où il étoit mort,

v. CIMON,
CHAP. T

SA1MON, Athénien, étoit fils de Miltiades,XU éprouva dans fa prémière jeunellt les plus
grandes disgraces, Car n’ajant pû paier sa fom-
se, à laquelle fon père avoit été condamné, îl
fut envelopé dans {es malheurs, jeté avec Jui’
‘dans la même prifon, ne pouvant par les loix d’Arhè-
nes efpérer de liberté, qu’après avoir farisfaie à
cette decte publique. 1! avoit époufé Elpinice,.:
{a propre foeur, entraîné par fa paion, plus que
par l’ufage, qui autorifoir ces fortes de mariages
mais un certain Callias, qui aimoit éperdôâment
<ette Dame, s’ofiir de lui rendre la liberté, en
Païant tout ce qu’il devoir, s’il vouloit la lui cé-
der. C'étoit tin citoien, qui avoit peu de naifan-
Ce, mais qui s'étoit fort enrichi dans les mines,
dont il avoit en l’adiminiftration. Cimon aïant
Téjetté cette propofition Elpinice déclara, qu'elle
ne fouffriroir por, que la race de Miltiades s’étei-
gnît dans les fers, puisqu'elle pouvoit la faire re-
vivre qu’elle conlentoit d’époufer Callias,
pourvû qu’il exécurât promeffe.

11, Cimon, devenu libre, fe vit bien- tôt, à la
tête de toutes les affaires, H ne manquoit pas de
talens pour l'éloquence il étoir d’ailleurs libéral,
brudent, habile dans la connoiffänce des loix, auffi
bien que dans le métier de la guerre, qu’il avoit
apris, étant enfant, fous les yeux du grand Miltia-
des fon père. Et par ces diverfes qualités, il fe

vit
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vit également maître du dehors du dedans de
fa République des citoiens des tioupes, Il
donna en qualité de Général les prémières preu-
ves de fa valeur contre les Perfes, les battit far
les bords du Sthymon, Ilwcleva les ruines d'Am-
phypolis dans la Thrace, Ii donna pour nou-
veaux habitans dix mille Arhéniens. 11 défit à
Mycale les Chypriens tes Phéniciens leur prir
deux cens voiles, le même jour alant mis fes
troupes À terre en Pamphilie, 11 remporta unel fe-
conde vi£toire fur les Barbares, revint à Athè-
nes chatgé de leurs dépouilles. Sur fa roure il
1enoua d'anciennes alliances, remic dans le de-
voir quelques Isles, qui, mécontentes du gouver-
nement trop abfolu des Athéniens, en avoient {e-
coué le joug. Il regagna‘tous les rebelles par des
traits de douceur d'humanité mais il ne crue
pas devoir les mêmes égards aux peuples de Scy-
re, qui avoient fait paroitre plus d’ardeur d’em-
portement, que les autres pour la révolte. Cette
Isle étoit alors habitée par les Dolopéens. Il les
traita avec toute la rigueur; qn’ils méritosent
thaffa les anciens habitans de toute lPérendue de
‘PIsle de la ville, en partagea les terres aux
nouveaux citoïens, dont il la repeupia, Il rabne-
tit par fa feule préfence In fierté des Thafiens, qui
enflés de leurs richeffes fe croioient ailez forts
Pour lui réfifter; it deftina les armes les dé-
«pouilles, qu’il leur enleva, à fortifier JA partie
iméridionale de la citadelle d’Achènes.

UI. Mais des aétions,, qui le renéoient fi di-
ne d'être le fils de Milriades, ne fervirent qu’à
lui attirer, comme autrefois à fon pète, l'envie

la haine fort ordinaire des grands hommes
dans Achènes d’où fes citoïens le chaffèrent,
après lavoir condamné à l’Oftracisme. Gimon cé-

Be da,
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des Athéniens, qui bientôr après eurent fujer de
fe repèntir de ne l'avoir plus à la tête de leurs
armées. Enforte que la cinquième année de fon
éxil ils leprapelérent, -pour l’oppofer aux Lasédé-
moriens, qui venoient de leur déclarer la guerre.
Mais ce grand homme, préférant à des conquêtes
atfuiées la fatisfaltion le plaifir d’épargner le
fang des Grecs, armés les uns contre les autres,
alla de lui même fans ordre à Sparte, avec la
quelle it avoir des Hiaifons d'hofpitaliré, y con-
clut la paix entre les deux Puiffancew, I revine
enfuite à Athènes d’où il eut ordre de pailer en
Chypre avec une flotte de deux cens voiles. Il
avoit déja fourmis la plus grande partie de certe I5-
le, lorsqu'il fût attaqué d’une maladie, qui l’eme
porta au milicu de festriomphes. Il mourut dans
1a petite place de Cythium en Chypre,

IV. Les Athéniens regrettèrent long-tems un
homme, qui n’avoit pas été moins grand dans la
paix que dans la guerre. Eten effet, Cimon avoit en
mourant lgilfé dans tous les coeurs des monumens
immortels de fon caraétère bien-faifant.” Il avoit un
fi grand penchant à la libéraliré, qu’il vouloit, que
les maifons fes terres fuifent toûjours ouvertes,
afin que chacun cûe la liberté d’en ufer, comme
s’il en cûr été le propriétaire. Il ne marchoit ja-
mais, qu’on ne porrät de l’argent À fa fuite, pour
remédier für le champ à la neceflité de ceux, qui
imploroient fon affiftance portant la délicateiTe
en ce point, jusqu’à craindre, que le delai d’un
bienfait ne paffât pour un refus. Souvent on le
vit donner fon manteau à des citoYens, que l’in-
fortune avoit réduits à manquer d'habits pour (e
couvrir. Si l’abondance règnoit fur (a taple, ce
n'étoit que pour l’ouvrir à uu plus grand noms

bre
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bre [de ;perfonnes, qu’il y invitoit fans diftinftion,
en traverfant la Place pour revenir chez lui ce
qui arrivoir tous les jours. ll fe piqua toüjours
d'être inviolable dansafes piomeffes. 1 aida tour

+le monde de fon crédit de fon bien, qu’il pro-
digua même à plufieurs fa libéraliré s'étendant
jusques fur, les morts, il fit enterrer un grand
nombre de ciroïens à fes dépens, Enforte qu’il
n’y a pas lieu de s’étommer, que la vie d'un tel

shemme ait été une faite continuélle de bonheur
&-de profpérité, que fa mort ait paru préma-
turée, autant qu’elle éroir digne des régrets pu-
blics,

VL LYSANDER.
CHAP. LyYsANDER, Lacédémonien, laiffa après luiLi une grande réputation, dont il fût plus rede-

vable à fa fortune qu’à fa vertu. Il paroit, que
14 vingt fixième année de la guerre du Péloponé-
fe it avoit entièrement abattu la puiffance d’Athè-
nes ce ft mains par la valeur de Les troupe,
que par la licence effrénée des Athéniens, qui ne
reconnoiflant plus l’autorité des Chefs, fortirent
de leurs vaiffeaux, fe répandirent en désordre
dans la campagne, où ils dcvinrene la proie de
Pennemi enforte au’ils firent contraines de fe
foumertre à la puiffance des Lacédémoniens. Ly-
fander, enflé de ces fuccès, ne mit plus de bor-
nes À fon ambition animé de cet efprit remu-
ant faQlieux, qui lui étoit naturel, il porta l’aus
dace à un tel excès, qu’il excita contre Sparte la
hairre de toute la Grèce. Car depuis qu’il eut
battu les Arhéniens auprès du fleuve Egos, atten-
tif à profiter des dispofitions des Lacedémoniens,
qui affeftoient de publier, qu'ils n'avoient enne-

B 5 pris
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pris la guerie, que pour affoiblir l’enorme puiffan-
ce d’Atnènes, il ne fongea plus, qu'aux moyens d’as-
fervir à fa propre tyrannie toutes les villes Grec-
ques, fous le fpécieux prétexte de les foumertie aux
Lacédémoniens. Occupé<de cet unique objer, il
€oimmenç1 par écarter tous Ceux, qui avoient fawo-
rifé les Athéniens, Il établit dans foutes les villes
des Décemvirs, qui y gouvetnoient avee In pouveir
abfolu. Il ne mettoir même dans ces places, que
ceux qui étoient de fa maifon, ou qui s’engagevient
parferment à lui reftec fidèles enforte que bientôt
tout plia fous fou autorité,

It, Mais, pour ne point fatiguer Te Lesteur, if
fuffira de raporter un feul trais de Lyfander, pour
faire voir, combien la violence, la perfidie la
cruauté lui étoient maturelles. Lorsqu'il revine
d'Afie vi@orieux par une infirité d’explorts, il prie
fa route par la ville de Thafos, qui avoit donné aux
Athéniens les plus grandes preuves de fon atrache-
ment de fa fidélité comme il prévit, que ces
peuples fe piqueroient d’êtreauffi conftans dans lenr
ainitié qu’iis avoient fait voir de zèle de con-
rage contre les ennemis de leurs alliés, 7 réfolut
de les facrifier à fes refentimens à fes founçons,
Mais il tint la chofe fécrette, pour ne poins donner
aux Fhafiens le tems de fe précautionner.

MI, Son ambition ne s’en tint pns à ce qu’il
avoir déja fait. Car les Lacédémoniens aïant révo-
qué dans toutes les villes les Décemvirs, qu’il y
avoit établis, il forma fe deffgin d’abolir à Sparte
Te gouvernement des Rois, Mais prévoïant, qu’il
n’y pobrroit réuffir, qu’er-mertant d’abord les Dieux
dans fes intérêts parce que les Lacédémoniens n’en-
treprenoient rien fans les confulter effaya, mais
en vain, de corrompre les Oracles de Delphes de

Dodone
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Dodone s'imaginant, qu’il viendroit plus aifé-
ment à bout de Jupiter Ammon il paffa en Afri-
que, fous prétexte de s'acquitter de quelques voeux
mais il y fut encore moins heureux. Car les P1ê-
tres, après l’avoir amufé un ceitain rems, envoiè-

rent des Ambafladeurs à Sparte, l’accufer d’avoir
effayé de tirer de leur bouche des réponfes favora-
bles à fes projets ambitieux, Cependant Lyfander
eut encore affez de crédit, peur trouver grace de-
vant fes Iuges depuis même il eut ordre d'aller
fecourir les Orchoméniens, lailfa enfin fa vie en-
tre les mains des Thébains, qui le tuèrent fous les
murs d’Haliarte. On eift après fa mort une preuve
évidente des foupçons formés contre lui, dans la
harangue, qui fe trouva parmi fes papiers. LI s’y
propofoit pour principal objet, de perfuader aux
Lacédémoniens d’abolir la puiffance Royale, d’é-
lever fur fes débiis un Magiftrat chotfi entre tous,
qui auroir l'inrendance générale de laguerie. Mais
cette pièce étoit compoiée de manière, qu’elle pa-
roiffoit être parfaitement d'accord avec la réponfe
de l’Oracle, qu'il avoit compté obtenir à force d’ar-
gent. On dit, que ce fur Cléon d'Halicarnaîle, qui
lui en avoit fourni tout le plan.

IV. Nous ne pouvons fuprimer ici le trait du
Satrabe Pharnabaze. Lvfander, fe trouvant à la
tête de la forte des Laçédémoniens, avoit fait dans
le cours de la guerre plufieurs aétions d’avarice
de cruauté, craignoir avec raifon, que celix, fur
Qui ces outrages étoient tombés, n’en portaffent leurs
plaintes à Sparte. Enforte que pour parer le coup,
il engagea Pharnabaze à écrire aux Ephores en fa
faveur, en leur faifant connoître, avec quelle droi-
ture il avoitfair la guerre, s’étoit conduir à l’é-
gard des alliés Paffurant. que fon témoignage Ini
istoir d’un grand poids. Le Satrape le lui promit

Bô obli-
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obligeamment, dreffa un long écrit, dans lequel
il lur donnoit de grands éloges, Mais après le lui
avoir fait lire, pendant qu’ily merroit fon cachet,
il en fubftitua adioirement Un autre tout cacheté,
de même forme, dans lequel il mertuit en évidence
toute fa perfidie, fon,avarice. Iyfander, étant
de retour à Sparte, vint trouver le fouverain Magie
ftrat; après lui avoir dit rout ce qu’il voulut en
fa faveur, 11 lui remit entre les mains la lettre de
Pharnabaze. Les Ephores en firent la leture en
particulier, la rendirent enfuite à Lyfander, qui,
fans le fcavoir, étoit devenu lui même fon propre
Accufateur,

VI, ALCIBIADE
CHAP. I

LCIBIADF, Athénien, étoit fils de Clinias,
FX 11 fembloit, que la nature eût pris plaifir à faire
en fa perfonne l’épreuve de tour fon empire fur les
hommes. En cffer il eft conftant parmi tous ceux,
qui ont écrit d'Alcibiade, qu'il n’eut point d’égal,
{oit dans le vice, foit dans ia vertu. Il avoit pris
naiffance dans l’une des prémières villes du monde,
fortoit d’une maifon illuftre, étoitlbi même aue
deffus de tous fes contemporains, par les plus grands
avantages de l’eatérieur, 11 n’yavoitrien, dont fes
talens ne le rendiflent capable, (à yare prudenee
en fit le prémier Capitaine de fon fiècle fur terre

fur mer. Il êtoit fur-tout très-éloquent,
s’énonçoit avec tant de graces de force, que per-
fonne ne pouvoir réfiftér à l’empire de fes discours.
Quoiqu'il treuvât dans un bien confidérable,de quoi
fatisfaire à fes penchans à fes vices cependant,
dès que la néceflité l’y contraignoit, il devenoir la-
borieux,infatigable. Il étoit d’ailleurs libéral, au

magni-
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magnifique dans fa table, que dans tout fon exté-
rieur affable, complaifant, fouple à prendre diver-
fes formes, à fe plier avec adreffe au tems aux
circonitances. Mais lorsque débaraffé des affaires

pafrer'tout à coup fous l’empire des plaifiis, fclivrer fairs rélerve à la volupté à l’intempérance
enforte qu’on étoit furpris de voir dans un même
homme, des contrarietés ñ monftiueufes, des
moeurs li diverfes.

HN, Alcibiade fut élevé dans la maifon fous
les yeux de Periclès fon oncle. Il eut pour maître
Spcrate, époufa la fille d’Hipponicus, le plus ri-
che le plus éloquent de rous les Grecs. De ma- 1
nière, que quand il eñt été à fon choix de fe for-
îner lui-même, il n’eûr pû imaginer, ni fe donner
rien de plus grand de plus avantageux, que ce
qu’il avoit reçu de la fortune delanaeure. Dans
{à prémière ieuneffe il fur aimé de plufieurs d’entre
les Grecs, principalement de Socrate, comme le
rapporte; Platon dans fon Banquet, où il introduit
Alcibiade, racentant qu’il avoit paité la nuit auprès
de ce Philofophe, qu’ils s’étoir comporté avec les
mêntes bienféances, qu’un fils a courôme d’obferver
à l'égard de fon père. Dans la fuite il auementa le
nombre de fes amis de quelque adreffe, dont il
effayAr de couvrir ces désordres monftrueux, on lui
reprocha plufieurs chofes, qui fonillèrent {a réputa-
tion mais nous Îles fuprimons pour rapporter des
faits plus‘importans, plus glorieux à fa mé-
moire,

UT, Pendant la Querre du Péloponèfe, il enga-
gea les Athéniens à faire la conquête de la Sicile,
fur chargé de cètte expédition, pour lequelle on lui

,Affocia Nicias Lamachus, Dans le tems, qu’on

B7 étoit
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étoit occupé à raffembler fa flotte deftinée à Pen-
ttepuile, toutes les Statues de Mercure, qui étoient
dans Athènes, furent mutilées reverfées durant
la nuit, à la réfuve d'une feule, qu’on vovoir à
Pentrée de lamaifon d’Andocides, que l’on appe-
toit du nom de cer Athénien, le Mercure Andocides.
Cer attentat, qui ne pouvoit être, qu’un complot de
plufieuts cirosens, qui par-la fembloir intéreffer
parneulièrement le miniftère public, jetta la ville
d'Athènes dans une grande frayeur, fit craindie,
qu’il ne s’excirÂt quelque révolution fubite, capable
d’opprimer la liberté. D'ailleurs on ne doutoit
point que ce parti n’eût pour Chef Alcibiade, qui
paroiffoit déja trop puiffant pour un particulier,
dans une République, où tout faifoit ombrage. En
effer par fes libéralités, par fes ralens, par fon
éloquence, il s’étoit fait une infinité de créatures
enforre que quand il paroiffoit en public, il réunif-
foit tous les regards, fembloit être lui feul au def-
fus de tous les autres, Et non-feulement les Athé-
miens fondoient fur lui toutes leurs efpérances
leurs profpérités ils le craignoient encore, perlux-
dés, qu’il pouvoit leur faire également beaucoup
de biens, beaucoup de maux. Alcibiade outre
cela étoit noté d'infamie parce que, contre Îles loix
d’Arhènes, il célébroit des myftères dans fa inaifon,
moins, difoit-on, pour honorer les Dieux, que pour
tonn des affemblées fecrettes contre l’Etar.

IV. Ce furent-là les prétextes, dont fes enne-
mis fe fervirent, pour s'élever contre lui. Ceven-
dant la flotte étoit en mer, toute prête à faire
voile. Alcibiade, qui connoiffoit 1e génie du peu-
ple, la manière, dont il avoit coûtume de fe zou-
varner, demandoit, que f Pon avoit quelque chofs
à lui reprocher, on le citât, pendant qu'il étoit en-
core préfent pour fe défendre, plârôt que de permer-

tre
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tre, que l'envie l’accablâe, forsqu’il feroit éloigné.
Mais fes ennemis n'avoient garde de piendie un
tems fi peu favorable à leurs defleins à leur ani-
mofirés craignant de manquer leur coup, tant
Qu'il feroic à portée de faire valoir fes railons de-
vaut le peuple, ls réfolurent de refter tranquales,
jusqu’à ce qu’il fût parti, pour l’abatne plus fâré-
ment, En effèt, À peine le éirent-ils arrivé en Si-
cile, qu’ils le citèrent comme coupable d'avoir violé
les mwitères des Dieux en conféquence de cette
accufation, les Magiltrars Mi envoirèrent ordre de
revenir pour juflifier faconduite. Alcibiade, quoi-
que rempli des plus grandes efpérances de foûmet-
tre la Sicile, n’héfita pas cependant à obéir aux or-
dres de fa patrie montant fur la galère, qu’on
lui avoit envoîée, il vint prendre terre à Thurie fur
lacôre d’Htalie mais la faifant de féricufes réflexions
fur la licence effrénée de fes citosens, fur la
violence la cruauté, qu’ils affeétoient d'exercer
Contre les Nobles, il crut, qu’il étoit plus fâr pour
lui de fe fouftraire à la tempête, qui le menaçoit. En-
forte qu’aïant trouvé le moyen de tromper fes gar-
des, il fauva d’abord à Elis, ville du Péloponèfe,

de-là paffa à Thèbes mais fur la nouvelle, qu’il
v xccut, qu’outre la peine de moit, à laquelle onl'avoit condamné, fes bien avoient été confisqués
que les Prêtres Eumolpides avoient été contraints par
le peuple de prononcer contre lui les inalédiétions,

toutes les exécrations portées parles Joix mê-
me, que pour en rendre la mémoire plus durable,
on les avoit gravées fur des pierres: 1l fe renra à
Sparte; proteftant, comme il affefta toû,ours de le
publier, qu’il en vouloit, non à fa panie, mais À
Ceux, qui s’en déclaroient les ennemis, en l’atragnant
en {a perfonne que ces perfides citoiens l’avoient
éloigné d’Athènes, parce qu’ils craunoient le bien,
qu'il pouvoit y faire; qu’en cela ils avoient

moins



40 ALCIBIADE. VII, 5.
moins confulté l’urilité publique, que les mouve-
mens de leur haine particulière Les Lacédéino-
niens par fon confcil firent alliance avcc Je Roi de
Porfe, fornifièrent Décélie dans l’Artique, y mirent
une forte garnifpn, qui tenoit Athènes dans un échec
continucl, après avoir détaché les loniens des
intérêts de leur vivale, ils s’affurèrentr contre elle
l’Empire de la Grèce,

V. Cependant Alcibiade, bien loin de pou-
voir compter encorc fur l’amirié des Lacédémoniens,
auxquels il venoit de rendre des fervices fi im-
portans, Re fit qu’exciter leurs craintes leurs dé-
fiances ces peuples, Qui avoient eu tant de preu-
ves éclatantes de fon habiliré de fon zèle, com-
mencérent à craindre, qu’il ne cédit enfin aux fen-
timens, que pouvoit réveiller en lui l’amour de la
patrie, qu'il ne les abandonnât pour fe réconcie
Hier avec fes cito1ens enforre qu’ils réfolurent de le
tuer, en cherchèrent l’occafion. Mais Alcibiade,
attentifà leurs démarches, ne fut pas long-tems fans
les pénétrer trop habile pour fe lailTer furpren-
dre, quand il croyoit avoir à craindre, il les prévint,

fe retira auprès de Tifaphernès, l’un dès Géné-
raux de Darius. Il {e lia avec lui d’une amitié très-
étroite; vosant avec douleur la décadence, où fe
trouvoient les affaies des Athéniens en Sicile,
les avantages, qu’en retiroient les Lacédémoniens,
pour l’accroiffement de leur domination il ména-
gea fecrertement fon rappel auprès de Pifandre, qui
commandoir l’armée à Samos, qui comme lui por-
toitles intérêts des grands contieles entreprifes du
peuple. Tous fes amis l’avoient abandonné mais
Fhrafibule, fils de Lycus, fut le prémier, qui Je-
reçut dans le camp, où il obtint bientôr la qualité
de Prêteur. Alcibiade aïant étérétabli peu de tems
après, à la pourfuite de Théramène, par un décret

du
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du peuple, fut revétu d’un pouvoirégal à celui de
Thrafibule de Théramène, dans Parmée d'Athè-
nes, L'union de ces trois Chefs changes tellement
la face des affaires, que les Lacédémoniens, qui peu
de tems auparavant étoient en poiteftion de la vi-
Etoire, efraïés alors des pertes continuelles, qu’ils
faifoient, fe virent réduits à la nécefliré de deman-
der la paix. Car ils venoient d’être battus cinq
fois fur terre, trois fois fur mer, avoient perdu
dans ces combats deux cens galères à trois rangs de
rames, que les Athéniens leur avoient enlevées.
Après des exploits fi Éclatans qui venoient de met-
tre fous la domination d'Athènes l'Ionie, l’Elle(pont,

plufieurs villes des côtes de l’Afie dont les unes,
du nombre desquelles étoit Bizance, avoient été
prifes de force, les autres s’étoient lailtlées va-
gner par la clémence, l'humanité, les fages con-
1cils du vainqueur Alcibiade, Thrafibule, &'Thé-
ramène revinrent à Athènes chargés de riches dé-
pouilles, fuivis d’une armée viétorieufe, qu ils
avoienr mife dans l'abondance.

VI Sur Je prémier bruit de leur arrivée, tou
te la ville accourut en foule au port du Pyrrhée,
pour recevoir Alcibiade à la defcente de fon vais-
feau, comme*s’il eût été le feul des Généraux, qui
eût contribué à ces conquêtes chacun s’empres-
foit à l’envi de voir le commun libérateur. Car le
peunle étoit perfuadé, qu'Alcibiade feul avoit été la
caufe de leurs disgraces, auifi bien que des profpé-
rités éclatäntes, qui les avoient fuivies qu’ils n’a-
voient perdu la Sicile, contribué à l'agranditte-
ment des Lacédémomens, que par leur propre fau-
te, en chaffant d'Athènes celui, qui étroit fi capable
de la rendre vidtorieufe de fes ennemis. Et 1ls ne
fe trompoient pas car depuis qu’il eut repris la
conduite de l’armée, les Lacédémoniens ne furent

plus
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plus en état de leur contefter l’empire dela mer,
de la terre. Alcibiade fut à peine defendu de
fon vailfeau que chacun l'environna à l’envi, fans
faire la moindre attention aux deux autres Géné=
raux, qui avoient pattagé avec lui la gloire de tant
d’exploits. Le peuple même lui préfenta des cou-
ronnes d’or d’airain honneur, qu’on n’accordoit,
qu’aux vamnqueurs des jeux Olimpiques. Des té
moignages fi vifs fi éclatans de l’affeétion publi-
que arrachèrent des larmes à {à tendrefle, quand il
vint à fe rappeler les maux, qu’il avoit caufés à fes
citosens. Mais lorsqu'il fut entré dans là ville,
qu’il eur affemblé le peuvle, il tira à fon tour des
larmes de leurs yeux leur fit des peintures fi vi-
ves fi touchantes de fes disgraces, que fur le champ
Hs fe déclarèrent les ennemis de ceux, qui l’avoient
contraint de fostir d'Athènes. De forte qu’en
volant les Athéniens pénétyés de la plus vive dou-
leur, on ne pouvoitfe perfuader, que ce fût ce mê-
me peuple, qui peu detems auparavant avoit con-
damné Alcibiade, comme un homme impie facrie
lège, Leur reconnoilfance ne connut alors aucune
boine. Ils le rétablirent dans tous fes biens, obli-
gèrent les Eumolpides de rétrater les imbrécations
prononcées contre lui, firent jetter à la mer les
tables, fur lesquelles elles avoient éré écrites.

VII, Mais ce calme dura peu, la légèreté du
peuple fit bientôt effuyer à Alcibiade de nouveaux
revers, On venoit d’épuifer pour lui tous les hon-
neurs. La Réqublique entière, au dehors au
dedans, avoit été confiée à fes foins enforre que lui
feul en étoit l’artntre. 1! avoit obtenu même, qu’oh
fui donnät pour Collègues Fhrafibule Adimante,
11 partit avec cette faveur pour l’Afie, à Ta tûre de
Ya flotte mais le peu de fuccès, qu’eut l'entreprife
de Cume, prêta de nouvelles armes à l'envie, pour

s'élever
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tant plus, qu’il ne für d’intelligence avec le Roi de i
t

s'élever contre fui. Bientôt les Athéniens ne dou-

Perfe, que, pour favoiifer ce Prince, 11 ncûr fair i
iéchouer Pentreprife de Cume ils lui dtètent le

commandement de Parmée, le donnèrent à Co-
non. Tel étoit le malheur d’Alcibiade, que rien ne
nuifoit davantage à fa fortune, que la hante opinion,
Qu’on avon conçue de fa valeur de fa capacité.
On le craignoit autant, qu’on l’aimoir, l’on ne
pouvoit s’empêcher de croire, qu’à la faveur de fon
crédit de 1es richeffés, il ne 10ngeÂt à s’ériger en
tyran.  Alcibiade n'eur pas plûrôt appris ce change-

retourner À chènes, di fe seu à Porothes 9
fortifia dans ces quartiers trois places, Borne, Bizya,

Neontique, pour lui fervir de retraites, Aiant
enfuite ramaiîlé quelques troupes il fe jecta fur lu
Thrace, croiant qu’il lui feroit plus alorieux, de
faire des prifés fur les Barbares, que für les Grecs,
Qui avoient avec lui une patricconmune. 11 fur le
prépiier de la Grèce, qui pouflh jusques là fes con-
Queres, Il y fit quelque butin s'étant rendu
formidable à ces peuples, il contraéta amitié avec
quelques Rois du pays.

VIII. Ce fut là, qu’il ne pur fe défendie d’un
refte de tendreffe pour {a Patrie, toute ingrate
qu’elle lui avoit été, Philoclès, Général des Athé-
niens, étoit près d’Egos avec fa flotte, fe votoit
preffé par Lyfander, qui commandoit les troupes
de Sparte, dont l’unique but étoit de prolonger
la guerre, parceque le Roi de Petfe ne le Iaiflou
point manquer d’argene, qu’au contraire les Athé-
niens épuifés n’avoient plus pour toute reffource,
que leurs armes leurs vaifleaux. Akcibiade, tou-
ché d’une fituation fi déplorable, paf au camp des
Athéniens là en préfence de toute l'aimée, il

leur
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leur”offrit de réduire Lyfander; à la néceffité ou de
combattre, ou de demander la paix ajoûtant, que
les Lacédémontens n’évitoient d’en venir aux mains,
que parcequ’ils fe fentoient moins forts fur mer,
que fur terre qu’à (on égard il lui étoit facile de
toulever en leur faveur Seurhon Roi de Thrace,
qui bientôt les forceroit de regagner leurs vaiffeaux
que par là leurs ennemis fe trouveroient réduits ou
à combattre, où À quitter les armes. Philoclès fen-
tit fort bien, qu’il ne lui 1eftoit que ce paiti mais
craignant d’être fins confidérarion dans l’armée, dès
qu'il y auroit reçu Alcibiade, qui feul aurpit la gloire
des fuccès pendant qu’il feroit lui-même refpon-
sable des pertes il rejetra fes offres, Alcibiade en
le quittant Jui dit: Puisque tu refufes de rendre ta
pâtile viétorieufe, fouffre, que je re donne pour
dernier avis de te mettre plus près de l'ennemi.
Car il eft à craindre, que la licence de tes troupes
ne fourniffe à Lyfander Poccafion de furptendre l’ar-
mée de la tailler en pièces, En effet, la chofe are
riva, comme il l’avoit prévue, Car le Général La-
cédémonien, inftruit par (es coureurs, que la plus-
pait des Athéniens étoient hors de leurs vailfeaux,

répandus en désordre dans la eampagne entraî-
nés par l’avidité du pillage, il tomba tour à coup
fur leur flotre presque abandonnée, mit fin en
un inftant à certe guerie,

1X. Alcibiade aiant appris cette déroute ne
crut pas pouvoirrefter ffrément en ces quartiers,
s’avança dans le fond de Ja Thrace au deffus du
Propontide, où il efpéroit mettre (a fortune à cou-
vert de toute infulte. Mais les Thraces étant aver-
tis, qu’il emportoit avec lui des fommes confidéra-
bles, l’attendirent dans des embuches, lui enle-
vèrent tout fon argent enforre qu’ment eu même
bien de la peine à s’échaper de leurs mains, il fe fau-

va
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va en Afie auprès de Pharnabaze défefpérant de
pouvoir refter en fureté dans quelque endroie de
1a Grèce que ce pût être, depuis que les Lacédéma-
nmicns y étoient les maîtres abfolus. Il fe mic fi bien
dans les bonnes graces de ce Prince, par le grand
art, qu’il avoit de gagner les hommes, que le Sa
trape en fic fon meilleur ami, lui donna même
pour {a dépenfe la ville de Grunie en Phrigie, dont
le rèvenu étoit dè cinquante talens. Mais cette for-
tune, toutebrillante qu’elle étoit, ne faifoit pas le
principal objet de l'ambition d’Alcibiade. 11 étoir
tobjours fenfible au malheur d'Athènes fa patrie,
Que Lyfander venoit de mettre entre les mains de
trente Tyrans, après lui avoir ravi la liberté. Ke
ne peuvant la voir tranquilement fous la domination
honteufe des Lacédémoniens, il fongea à fe ménager
Pamitiétdu Roi de Perfe, fans lequel il ne pouvoit
efpérer de faire réuffir l’entreprife, qu’il méditoit;

fe flata de venir aifément à bout de mertre ce
Prince dans fes intérêts, pourvû-qu’il pûr feulement
obtenir la liberté de le voir. Car il fçavoit, que
Cyrus fon frère, fourenu des Lacédémoniens, fe dise
pofoit fous main à lui faire la guerre il avoit
Tieu de compter, que ce Prinee reconnoîtroit de tou-

te fa faveur un avis de cette importance.

X. Dans cette vñe, il demanda d’être conduit
à la cour, Mais Critias les autres Tyrans d’Athè-
nes en aiant été informés, fient fcavoir à Lyfan-
fander, qui étoit pour lors en Afie, que la mort feule
d’Alcibiade pouvoit affurer ce qu’il avoit établi dans
Athènes, Enforte que le Général de Sparte, efrayé
de ces avis, fignifia, promptement à Pharnabaze, que
les Lacédémoniens renonceroient à l'alliance, qu’ris
Avoient avec le Roi de Perfe, fi on ne leur livroir
Aloibiademortou vif. Le Satrape, intimidé par ces
Meggçes, aima mieux violtr les droits de l’amitié

de
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de l'humanité, que d’expofer les intéréts du Roi

fon maître chargea Syfamithe Bagoas d’aller
Is défaire d’Alcibinde, qui étoit encore en Phrigie,
d’ou 1l fe dispofoit à partit pour fe rendre à la Cour
de Perfe, Ces deux affaifins étant entrés fecrettes
ment dans la ville, où étoit Alcibiade, y prirent des
mefuies pour exécuter l’ordie, qu'ils avoient regu.
Mais n'atant pû trouver perfonne, qui für affez har-
di pour mettre la main fur Aleibiade, on alluma de
nuit un grand feu autour de la maifon où 1l étoit
couché, 1éfolus de faire périr dans les flämmes, celui
qu’ils defefpéroient de vaincre l'épée À la main.
Alcibisde s’éveilla au bruit de l’incendie, ne trou-
vant point fon épée, qu’on lui avoit ôtée, il fgifit le
javelot de fon ami c’étoit un Arcadien, qui Pavoit
Autrefois 1eçu chez lim, qui depuis étoit toûjours
refté le compagnon fidèle de fa bonne de fa mau-
vaife fortune. Alcibiade lui asant ordonné de le
fuivte, il raffembla tout ce qu’il avoit de hardes
d’habirs, le jettant dans le feu, il paffa à travers
fes flämmes. Mais les Barbares, le voiant de loin,
qui s’étoir échapé, l'accablèrent fous le nombre de
leuis tiairs, lui coupèrent la tête, qu’ils portérént
À Pharnabaze. Timandre, qui l'avoit roûjours fui-
vi dans fes diveifes fortunes, envelopa fon corps
de fa propre robe, lui fit un bucher, du feu
qu’on avoit allumé pour farperte, Cefutainfi, que
mourut Alcibiade, à l'âge d'environ quarance ans.

Xi. 1! eff vrai, que quelques auteurs n’ont
point épargné dans leurs écrits la mémoire de ce
grand homme. Mais trois Hiftoriens du prémier
rang l’ont vangé de ces outrages, par les plus grands
éloges, qu’ils lui ont donnés, Thucidide fon con-
temporain Théopompe, qui parut quelque tems
après, Thimée ces deux detniers, quoique na-
turellement portés à la malignité, Ont néanmoins été

d’in-
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d'intelligence pour lui rendre tout: la juftice, qu’il
méritoit. Car outre ce que je viens de rapporter
de cer illuftre Athénien d’après ce qu'ils n’ont
fourni eux-mêmes dans leurs écrits, ils difene, gn'AI-
cibiade étant né dans Athènes cette ville le {<jour dæ
merite 29 des grands hommes iln'y en a jamais cr'ai-
cuit, qu'il n'ait effacé autant par l'éclat de fes viétoires,
que par la dignité, qni régnoit dans Jes mocurs. Ils
agontent que s'étant retiré à Thèbes, après avoir été
chaffé d'Athènes, 11 montra tant d’ardeur d'adreffe
dans les exercaces publics, qu'il Pernporte fuv tous les au-
tres par l’afiduité autravail, par l’agilité par les for-
ces du corps, les Déotiens, étant plus jaloux de cultiver
le, corps, que l’efprit: Qu’À Sparte, où la pa-
tience 15’ la fermeté dans les amaux pafoit pour la pré-
ière de toutes les vertus, À s'étoit tellement plié à l’au-
hérité 7 À la rigueur des loix de cette République, qu'il
n’y avoit aucun Lacédémonien, qui pêt lus disputer le
Prix de la tempérance 15 de la fimphicité Qu’an con-
traire étant cu Thrace, où les venples fout naturellement
Portés aux excès du vin À la voluaté, 2) n'eut point
d’égaux dans ces vices Que fe trouvant parmi les
Perfes, que font de la chae 7 du luxe la touveraiîne
féhcité, 11 avoit fi parfaitement rmité les mocurs de ces
peuples, qu’ils ne pouvoient lui refufer leur adimiratson-
flans des exercices, où ads mmontroient eux-mêmes coute
l'habilcté imaginable. Enforte que par cette fouplelle
naturelle, qu'il avoit.à fe rewétir de tant de perfonnages
dimérens, a! étoit en toutes chofes le prémier des autres,
tems de'inetre fin à cette vie,7 S'infinkoit aifement dans lok coeurs. Mais il eft

7 VIIL THRA-
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VII, THRASIBULE.

CHAP. LFA nrASISULE, Athénien étvit fils de Lycus-À Si la vertu n’eft jamais plus pure, ni plus di-

gne de nos éloges, que lorsqu’elle ne doitrien à Ia
tortune on peut dite, que la bonne-foi, la conftance,
la grandeur d’ame, l'amour fincère pour la patrie
ont rendu'Ihrafibbule l’un des plus grands hommes
de fon tems, Il eut la gloire de voir expirer fous
fes gcnéreux efforrs là tyrannie des trente oppref-
teurs d’Athènes, après avoir brifé le joug des La-
cédémoniens ce que plufieurs autres avoient tenté
inutilement. Mais c’étoit un ouvrage référvé à un
petit nombre d'hommes du prémier ordre. Ehforte
que je ne conçois pas, comfhent il s’eft pû faire, que
Thrafibule, qui n'avoir point d’égal en tour genre de
vertus, ait vû une infinité de Capitaines l'effacer
par l’éclat de leur réputation, Il fie fes prémières:
armes dans la guerre du Péloponèfe, y exéeuta-
même plufieurs chofes, fans le fecours d’Alcibiade,
qui n’en entreprenoit aucune, que de concert avec
lui. Mais pour bien juger de tout le mérite de
Thrafibule, il ne faut pas l’endffager feulement du
côté des exploits militaires tour y devientcommun
au Chef, aux troupes, à la fortune dès que
deux armées fe fonz mêlées, la force, l'ardeur, l’ime
pétuofité des combattans ne lailfent presque plus
rien'à faire à la prudence aux confeils de ceux,
qui commahdent. Chaque foldat eft en droit de-
contefter au Chef une partie du fuccès 1s fortune
reclame l’autre, peut fe vanter d’avoir plus con-
tribué à-la vi£toire, que toute la prudence du Gé-
néral. Mais ce qu’il y a de propre de particu-
lier à la gloire de Thrafbule, c'eft ce qu’il fit pour
brifer le joug honteux, fous lequel Atnènes gémis-
foit depuis fi long-tems. Car voiant [a patrie op-

primée
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primée pat let trente tyrans, quefes Lacédémoniens

Y avoient établis, vivement touché du malheur de
plufieurs citorens, dont ces maîtres cruëls avoient
condamné les uns à la moit, les autres au ban-
niffement, après avoir paitagé leurs biens entr’ eux
fon feulement il fut’ le prémier, mais encoie-le
feul dans le commencement, qui s’offiie à les vanger,

à déclarer la guerre aux oppiciieurs,

11, Car quand if fe retira dans Philen, qui é-
toit une des plus fortes places de l’Atrique 3 11 n°a-
voit pas plus de trente perfonges avec lui, pour exé-
<uter l’entreprife, qu’il méditoit. Ce fuc là le pré-
thier pas pour le falut d'Athènes, pour le recou-
vrement de fa hberté. Car les tyrans, au lieu de
comprendre de quelle importance il étoir dans fa
Euerre, de tour craindre de ne rien négliger,
Que ce n’étoit pas fans raifon, qu’on difoit commu-
nément, qu'unhomme fâche ne contoit point de lar-
mes à fa mère ils mméprifèrent d'abord Thrafibule,

le petit nombre de ceux, qui s’attachoient à fes
efpérances; perdant pai-là une partie de l'ardeur
qui leur étoit néceflaire pour agir, ils lui donnèrene
Je tems de groffir fon parti, Cependant Thrafibule
Ne voioit pas encore, que les chofes fuffent en état
de feconder fes deffeins. Car alors les plus braves
d’entre les Grecs épuifoient toutes lenrs forces à
Parler des avantages de la liberté n’cn avoiene
Aucune, quand il étoit queltion d'agir pour £e la
Procurer. Mais ces difpofitions funeltes, dans les-
Quelles il voioit fes citoiens, ne l’empéchèrent pas
de s’avancer jusqu’au port du Pyrrhée, de (e Gi-
fir de la fortere(Te de Munichie. Les tyrans tentè-
tent deux fois de l’en chaffer: mais aîant été repouf-
fés, ils furent obligés de rentrer dans Ja ville avec
Perte de toutes leurs machines.  Thratibule fut re-
devable de, la vittoire autant à fa prudence à

C fon
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fon humanité, qu’à la force de fes armes, Car
erosant, qu’il étoit de l'équité naturelle, que les
citorens d’une même ville s’épargnaîlent les uns
les autres: il défendit qu’on fit le moindre mal
ceux, qui fe rendioient volontairement. Enforte
que nul ne fut bleffé, qu’il n’eût été trouvé les
armes à la main, difpafé à en faire ufage. Aur
cun des morts ne fut déponillé; Thrafibule
ne prit fur les vaincus que les armes, dont il
manquoit les provifions de bouche, qui lui
étoient néceflaires pour fa fubfiftance. Dans le fe
cond combat, qui fue donné, Critias le Chef des
tyrans. perdit la vie, en (e défendant avec valeur

contre Thrafibule, PUt. Après la perte d’un homme fi nécefaire à

fon parti, Paufanias Roi de Sparte vint pour fe
courir les tyrans, Mais défefpérant de rétablir
leurs affaires, il conclut fa paix entre Thrafibulé

ceux qui occupoient la ville; à condition,
qu’on n’éxileroit que les trente tyrans, les
dix Prêteurs, qui avoient fuceédé à leur rang
à leur cruauté: qu’on ne confisqueroit les biens
d’aucun citoïen que le gouvernement populai-

LI‘ve feroit rétabli dans Athènes, Le vainqueur uff
de fa fortune avec tant de modération qu’il fit
bien voir, qu’il n’avoit pris les armes, que con”
tre la tyrannie. En effet, il rétablit la République

fit une loi, parlaquelle il étoit défendu de re-
chercher ni d’inquiéter perfonne pour le paité:
cette loi fut appellée Ia loi de l’amniltie. II tint
la main à ce décret avec tant, de rigueur de bon-
ne foi, qu’il refufa la mort de quelques citoïens.
que lui demandoient avec inftance ceux qui
voient été les compagnons de fon éxil.

fV. Thyafibule reçut pour prix de ces gran”
des
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des actions, une couronne de deux branches d’oli-
wierz récompente d'autant plus glorienfe, d’au-
tant moins -expofée à l’envie, qu’il la devoit non à
la force de fes armes mais à l'amour à la re-
connoiffance de fes citorens, Tels finent autre-
fois les fentimens de Pitracus que la Grêce comp-
te Farini le nombre de (es Sanes. Tes Mynilémiens
Étant un jour venus lui ofli.r des milhers d’ar-
peñs de terre». Difpenfez moi, leur dst-il, de
wecevoir des chofes, quâ font deflinées à être Pobjet de
Lambition de presque tous les bonunes, À7 qui pouripient
exciter l’ennic' contre amoi; à& fouffrez que de toutes
Vos offies, ie n'accepte que cent arpeus,-qu: feront en
même tems une prenve de ma modération, À nn gage
le votre bonne volonté à mon égard. Les dons médre-
tres font durables entre les mnins de celui quiles re-
toit, parce que l'envie les croit pou dignes d’elle mais
ces dons précieux 7 répandus avec profufion font pres-
mine todijours fujets à nous être cnleves. Thralibule,bornant toute fon ambition à la gloire de cctte
couronne, ne fe livra point à de nouveaux défirs

crut, que perfonne n’avoit été plus dignement
récompenté one lni TT far An?

++vas vaus 1VH CaïND iUrptirenit®s fentinelles, qui gardoient imal leurs poftes,
€tuèrent lui-même au milieu de {a tente.

IX CONON.
CHAP. 1

#A0NON, Athénien, fut appellé au rouverne-X5 ment de la République, dans le cours de la
Querie du Péloponèfe: il y commanda les armées
ue terre de mer, s’acquita fi dignement de
Ces emplois, que-les Athéniens lui donnèrent l’in-

Ca ten-
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tendance fut toutes les Isles crotant, que le, plus
grand de tous les honneurs pouvoit feul acquiter
leur 1cconnoiffance, Sa pvémière conquête fut
celle de Phaias qui étoit une colonie des Lacédé-
moniens. Vers la fin de la guerre du Péloponèle
il étoit Prêteur, lorsque la puiffance d'Athènes
fut entièrement abattue par la viétoire, que rem
porta Lyfander auprès d’Egos.  Conon étoit alors
abfent de l'armée, depuis ce tems la fortune a
voit ceffé d'être la même; cnforre que, comme il
joignoit à une grande expérience dans la guerre le
talent de commander on ne douta point, que s’il
fe fût trouvé à cette ation, il n’eñt forcé la vicr
étoire à favorifer fes armes,

IL. Conon aïant appris en Chypre, où il
toit alors, la trifte fituation dans laquelle (e trour
voit {a patrie; qu’ Athènes étoit affiégée de toute
part, près de fubir le joug des Lacédémoniens s
Al fe retira à la Cour de Pharnabaze, Satrape de
1a Lydie de l’Ionic, outre cela parent genr
dre du Roi de Perle. Mais s’il prit ce parti, ce
fut moins dans la vue d’y vivre À couvert d’inful-
te dans une lâche oifiveté que pour fervir urile-
ment fes citojens, En effat 1) n’y eut rien qu’il
ne imît en ufage jusqu'à expofer même fa perfon-
ne, pour gagner la confiance les bonnes-gracss
du Satrape: il y réuffit avec tant de bonheurs
que quand les Lacédémoniens après avoir triom-
phé d’Athènes, eurent violé les alliances contrac
tées avec Airaxerxds, qu'ils eurent fait paîer 74
mer au Roi Agéfilas, étant attirés fous main ps
le traite Tiflapheinès, que cette guerre regaf
doit perfonellement, on en donna la conduite
Conon cuforte que rien ne s'y fit, que confof
mémient aux vues aux ordres du Général-Aché
nien. 1} tinttère par-fout à Agéfilas, qui étoi'

vf
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un grand Capitaine; par de fages confeils il fit
fouvent avorrer fes mefures les mieux concertées

il fut conftant, que fans Conon le Roi de Spar-
te eût pouflé fes conquêtes en Afie jusqu’au mont
Taurus. Agéfilas aïant été 1appellé par les Lacé-
démoniens, à l’occafion de la guerre, que les A-
théniens les Béotiens venoient de leur déclarer
Conon ne perdit rien de fa faveur auprès des Gé-
néraux du Roi de Perfe, leur fut en toute cho-
fe d'une grande utilité.

111, Artaxerxès étoit encore le feul qui dou-
tât de la trahifon de Tiffaphernés, lès fervices
importans, que ce Satrape lui avoit rendus, pa-
foiffoient lui affuier une faveurs dont il étoit de=
venu indigne par fa petfidic: il n’eft pas fur-
prenant, que ce Prince eût tant de peine à fe pile
ter à des foupçons contre un homme, qui l’avoit
fait triompher de fon frère Cvius$ mais Pharna-
baze donna ordre à Conon d'aller lui en porter
les preuves. Conon étant artivé à la Cour, s’a-
dreffa au grand Officier du Palais, nommé Thi-
trauftès, lui déclara qu’il avoit à parler au Roi;
ce qu’on ne pouvoit obrenir, que par l'entremife
de ce Miniftre. Fy confens volontiers, lui répon-
dit Thitrauttès: mais examinez auparavant, s’il ne fé-
voit pas plus à propos que vous donnaffiex par écrit,
ce que vous avez à dire. Car fi voxs vonlea paroître
en préfence du Roi, il faut vous déterminer à l'adorer
âlamanière des Perfes, Si vous fentez quelque répu-
gnance à vous conformer à cetufage; vous pouvez Me
confier vos infrrnétions, Ÿ foyez fr de mon rèêle de
mes foins à vous fervir.. Je ne refufé point, ré-
partit Conon, derendre au Roi votre Maître tous les
wommages, qui font fi légitimement dûs à [a dignité
mais étant né [ujet d'une République accontuimée a come
mander aux autres nations, Je craindrois de l'ontrager,

C F) fige
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firerenençois À fes nfages, pour me conformer à ceux
des Barbares. Enforte que n’arant tien voulu relà-
cher fur ce point, il donna fa commiffion par
écrit,

IV, Le Roi ajoûta tant de foi à fes dépoñi-
tions, que fur le champ il déclara Fiffapheinès
ennemi de PFrat de fa perlonne confentit à 1æ
guetre contre les Lacédémomiens, chargea Co<
non de chorfir lui-même un Tréforier pour le ma
niment des fonds deftinés à l’entretien des trou
pes. Mais Conon s’en exeula, perfuada au Roi
de donner ce foin à Pharnabaze, qui étoit plus et
état, que lui, de connoître la cavacité de fes fu-
jers.  Cohon, après avois: reèà de la hbéralité de
ce Prince des préfens confidérables, atla par fes
ordres en Chypre, en Phénicie, le long des
cotes, pour ramafler rout ce qui s’y trouveroit
de vaiffeaux longs, mettre la flotte en état d’a-
gir Péte fuivint. Phainabazz lui fue donné, com-
me 11 l’avoit- fouhaté, pour collègue dans cette
expédition. Les Lacédémoniens n’eurent pas plûs
tôt reçû les prémières nouvelles des préparatifs
que l’on faifoit contre eux, qu’ils penférent fé
rieufement à la guerre; moins par la eraince des
Barbares, que paicequ’on leur oppofoir, en Is
perfonne de Conon un Chef courageux, prudents
avifé, foutenn de route Ia faveur de toutes
les 1ichefles du Roi de Perfe, Ils équipèrent

f Dromtement une flotte, qu'ils firent partir fous
fa conduite de Pifander. Maïs Conon l’aiant at-
taqué aux environs de Cnide, la mit en déroute,
après un rude combats prit plufieurs vaiffeaux s

en coulx un grand nomnbre à fond. Et fa vic-
toire ne rendit pas feulement la liberté à Athènes,
elle affranchit encore toute li Gièce de L'injufte
domination des Lacédémoniens.  Conon revint en-

fuite



TX. s. CONON. ssfuite à Athènes avec une partie des vaiffeaux pris
fur l’ennemi- il réleva les murailles de la ville
du port, que Lyfander avoit fait démolir, dis-
tribua à fes citoiens cinq cens talens, qu’il avoit
teçûs de la libéraliré de Pharnabace.

V. Conon, par un défaut commun À presque
tous les hommes, ne put foûtenir les faveurs de
la fortune, avec la meme modération, qu'if avoit
fait paroître, lorsqu'elle lui fut contraire. Carfe
voiant vainqueur des Lacédémoniens fur terre,

{fur mer, 11 crut avoir fufifamment vangé les ou-
trages faits à fa patrie, fornra des entreprifes,
dont le fuccès étoir au deffus de fes forces, Ce
pendant comme il s’y popofoit moins d’accroitre
14 puiffance des Peries, que de rendre à la Repu-
blique d'Athènes fon ancienne fplendeur 3 ces pro-
jets ne furent pas défapronvés, firent n&ême
honneur à fa prabité à (a vertu. Auf, compe
tant fur lu grande autorité, au’i! avoit acquile dée
buis la fameufe expédition de Cnide, tant parmilès Barbares, que parmi les Grecs, il remua fous
nain, pour remetrre l’Ionie l’Eolie fous Pobéif-
fance des Arthéniens: mais la chofe n’mant pû
être conduite avec affez de fécret, 'Feribaze, Gous
Vertieur de Sardes qui en eur vent, envoia dire
à Conon de fe rendre auprès de tui, fous prétexte
de le charger de quelque ordre pour le Koi de
Perfe. Conon, nt foupçonnant rien de ce qu'on
lui préparoie, partie pour la Cour du Satrapez
mais il v fut À peine arrivé, qu’il le fitmettretlans
tune prifon, où il refta quelque tems, Quelques
Auteurs prétendent, qu'il fut conduit à la Cour
du Roi, qu'il y périt Cependant l’Hiftorien
Dindn, fur l’autorité duquel jai avancé pluficurs
chofes touchant les affaires de Perfe, prétend au
contraire, qu’il trouva le moyen de fe fanver

C4 mais
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56 DION, 1.sais il doute fi ce fut ou par la négligence de Té-
trbaze, où de fon confentement.

x DION.CHAP. L
TAION, fils d'Hipparinus, étoir de Syracufe,JL d'une maifon illüftre. Il vécut fous le règne
des deux Denis, Car le prémier avoir époufé fa
fœur Ariftomaque, de laquelle aiant eu deux fils,
Hipparinus Nifée, autant de filles, Sophro-
fine Arête 1! maria la prémière à (on fils De-,
nis, qua fut Phéritier de fa tyrannie, l’autre à
Dion. Celui-ci, Outre la diftinétion que lui don-
Noit cette alliance, joint à l’ éclat, qu’il emprun-
toit du mérite de fes ancêtres, avoit encore reçû
de la nature Un nombre infini d'excellentes quali-
tés; un efpiit docile, complaifant, facile, capa-
ble des plus grandes chofes; dans rour fon ex-
térieur, cet air de dignité fi miopre à faire valoir
les talens. D'ailleurs, il (e trouvoir des biens
confidérables de la fucceffion de fon père, les
avoit encore augmentés parda libéralité du tyran.
Le vieux Denis l’aimoit d’une tendreffe particutiè-
tes moins cependant à caufe de l’étroite alliance,
qui l’attachoir à fa perfonne, qu'à caufe de la bon-
té de fes mœurs. Car quoique Dion déteitär fa
cruauté il cherchoit par toutes fortes de moiens
à le maintenir fur le Trône, pour fatisfaire à ce
qu’exigeoient de lui les liens du fang; mais en-
core plus négnmoins pour {e rendre utile à (à fœur

à les enfans. Ce Prince l'admit dans fa plus
grande confiance, déféroit à fes confeils tant
que les paflions lui lailloient affez de liberté pour
écouter la raifon. Dion fût chargé des plus célè-
Bres Amballades, dont il s’acquirra toûjours avec

aurane



x a DION. 57autant de diligence que d’habileté; dans les-
quelles il fic oublier, par fa fagefle fon huma-
nité jusques au nom odieux du tyran. Loisqu'l
alla à Carthage, les peuples fe fentnent fiappés
d’admiration avouant, qu’ils n’avoient jamais en-
tendu perfonne pailer la langue Grecque avec plus
d’éloquence de pureté.

11. Ces témoignages publics, qu'on rendoit à
la vertu an métite de Dion, n° échappoient point
à la connoiffance de Deniss il fentoit pas faite-
ment tour l’éalar, que ce fidèle Miniltre faifoit re-
jaillit fur fon Trône.  Aufi s’efforçoit-il de lui
faire connoître, par toutes fortes d’égaids de
déférences, qu'il l’aimoit comme fon propre fils.
En eftet, lorsque la renommée eur publié en Sici-
le que Platon étoit mrivé à Tarente, Denis ne
put soppofer au défir ardent, qu’il avoir de voir

d'entendre ce grand Plulofophe; le fit venir
à Syracufe, avec tout l'appareil toute la diftinc-
tion, qu’il put imaginer, Dion T’eur pas plûrôe
vû ce génie de la nature, qu’il fentit tour P empi-
re de la raifon; cédant à tous les mouvemens
de l’eftime de l’amitié, il fe livra entièrement
à Platon, qui ne prenoit pas môins de plaifir à
Culriver ce jeune difciple. Auffi, quoique Denis
eût au bout de quelque tems donné des ordres
pour le vendre, après l'avoir indignement chaîté
de Sicile il y revint néanmoins dans la fuite à
la prière de Dion. Dans ces entrefaites Denis à-
sant été attaqué d’une maladie très dangereufe,
Dion donna ordre aux Médecins de l’avertir, en
cas que le mal augmentät leur avouant, qu’il
vouloit lui parler en faveur de fes neveux, l’en-
gager à les faireentreren partage de fa fucceffion
perfuadé, qu’ils y avoient un digit légitime, étane
Los enfans. Mais les Médecins rapportèrent tout

Cs a



58 DION. X. 3. 4:Paau jeune Deniss qui pour parer Je coup, les 0e
bligea d’avancer la mort de fon pere, en lui don-
nant uni poifon fuporifique, dont il mourut.

Ii!. Ce fur là Ia fource de cette haine cachée,
que le tems ne fit qu’accroître, qui éclata dans
fa fuite entre Dion le jeune Denis, Car dans
les commencemens du nouveau 1ègne, ils affectè-
tentl'un l'autre tous les déhors d’uné amtié
fincère jusques-là même, que Dion lui asant fait
de vives inftances pour lui perfuader d'atriter Pla-
ton à fa Cour de fe conduire par fes confcils
Ge jeune Prince, qui étoit jaloux d’imiter fon pè-
re, du moins en quelque-chofe, y confentr;
rappela en même terus l’Hiftorien Phrhiftus, home
me auifi vendu à le Tyrannie, quiau Tyran même.
Miis J'en ai parté affez au long dans mon traité
des Hiftoriens. Platon revint une feconde fois en
Sicile, par fes difeours fon éloquence it fir
de fi vives impretflions fur l'efprit du jeune Denis,
qu'il le détermina à quitter la tyrannie, à re
fnettre la Sicile en liberté, Mais ce Prince asant
prêréel’orerlle aux mauvais confeits de l’indigne
Philiftus, reprit fon prémier caraftère, devint
encore plus cruel, qu’il n’étoit auparavant,

IV, Bien-tôt même la jaloufie lui faifant crain-
dre un homme, qui l’emportoit fur hu par le mé
rite, par le crédit, par l’afféétion des peuples
il donna une galère à Dion pour fe retirer à Co-
rinthe Jui faitant encendre, que n° ajane que trop
de fujet de fe regarder l’un l’auvre avec ombra-
ge, il étoit de leur/intérêt commuri de vivre éloi-
gnéss bicn-tôt, pour calmer P envie; qu’il ve-
noir d’excirer contre Ini par ce procédé, il ren
voia à Dion fur ua autre vaiffeau, tout ce qui lui
appartencit; s'imdinant faire croire par etre con-

quite,



K. q5e DION. syduite, qu’il ne S’étoit déterminé à prendre ce par-
ti, que pour mettre fa peifonnt en fûreré, non
par Je mouvement d'aucune haine particultère con«
tre Dion. Mais aïant appris, que Dion levoit
des troupes dans le Péloponète, qu’il fe prépa-
roit à lui faire la guerre: il mit fu femme Arête
entre les bras d’un antre, vit élever fon fils dans
des diffolutions honreufes avant même, que l'â-
ÿe cût pû lui donner le goût des plaifirs, lui
en permettre l’ufage, En effet ce jeune Prince, lie
vré aûx femmes, au vin, à la bonne chère,
s'abrutit tellement dans certe vie voluptueufe que
quelque efforr, que Dion pût faire, lorsqu'il fut
de recour en Sicile, pour le retirer de ces désor-
dres, lui infpirer des fentimens plus nobles,
il ne pût arrêter les progrès du mal. Ce malheu-
eux fils fe laiffa confumer par le chagrin, fe
donna lui-même la mort, en fe précipitant du
haut de (a maifon, après avoir trompé la vigilan-
ce de ceux qui le gardoient,

à)

V. I eft tems de reprendre la fuite de notre
Hiftoire. Héraclides, dui éroir Général de 1ÿ Ce-
vallerie en Sicile, aïant été chaîfé par Denis, fe
retira à Corinthe auprès de Dion; là de cen-
cerr enfemble ils faifoient Tes ‘aprêts de la œuerre.
Mais ils n’avançoient pas beaucoup leurs affaires
“Parce qu’il fetrouvoit peu de gens, qui vouluf-
fent partager les périls de leur entreprife contre
une tyrannie, qui paroiffoir s’être affermie par le
terms, é&z à laquelle les richeffes de Denis prétoient
encore une nouvelle force Cedendant Dion,
comptant moins fur le nombre la valeur de fes
troupes, que fur la haine qu’on avoit pour Ie ty-
Tan, s’avança généreufement, n’afant, que deux
Vaiffeaux de charge, contre’une puiflance, qui
depuis cinquante ans rravrilloit à fé rendre iné-

Çe bran-



Tr60 DEON. X. 5.
branlable, qui d’ailleurs étoit défendue par une
flotte de cinq cent vailfeaux longs, par cent mille
honunes d'Infanterie, dix inille de Cavaleciie.
Néanmoins, ce qui caufa l'étonnement univeifel,
Dion l’etfiaia tellement au prémier pas, qu’il fit,
que trois jours après, qu’il fut entré en Sicile,
#1 fe vit maître de Syracufe: tant il oft vrai, qu’un
Empire eft toûjours mal défendu, quand l’amour
des peuples ne fait pas fi principale foice. Denis
étoit pour lors en ftalie, où il arrendoir tranqui-
lement fa flotte, ne croiant pas, qu’aucun de fes
ennemis ofâr paroître, fans avoir des forces con-
fidérables à lui oppofer. Mais il prit le change.
Car Dion, atant par la hardieïle de fon entrepri-
fe affoibli daris tous les efprits ces idées faitueu-
fes, qui étoient le fruit d’un gouvernement tyran-
nique, fe rendit aifément smaiutre de route la Sici-
de, de Syracufe, le fiège de l’Empire à la ré-
ferve de la citadelle de l'Isle, qui faifoit par-
tie de la ville; réduifit enfin le tyran à lui of-
frir la paix à ces conditions. Que Dion aue
voit laSicile, Denis Italie, 47 que Syvacnfe releroit
à Appokocrates, le feul, qui eût toute la confiance
du ryran.

VI, Mais les revers fuivirent de près des prof-
pérités fi rapides fi éclatantes; la fortune,
toûjours inconftante, entreprit d’abattre celui,
qu’elle venoit de porter au plus haut degré de fa
faveur. Car Dion, après avoir retiré fa femme
d’entre les bras d’un etranger, effayé de remet-
tre fon fils fous l’empire de la vertu, en l’arra-
chant du fein des plaifirs eue la douleur de Ie
perdre de la manière, que nous l'avons déja rap-
porté. Enlfuite il fe brouilla avec Héraclide, qui
n’avoit pas moins de erédie, que lui parmi les
Nobles, qui par leur faveur fe voiois à la tête

de
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le terre, ne vosoit, qu'avec peine les éforts, que
kifoit fon rival, les faétions, qu'il formoit pour
te lui point céder, En forte que dans fon empor-
emnent il laiffa échapper ce vers d’Ho.nère, qui eft
u fecond Livre de l’ fhade,. Tout ménace us
Stat, où régnent pluffeurs Chefs. Cette allufion, qui
aifoir aflez comprendie, que Dion n’avoir d’au-
re objet, que de tout réunir fous fon auroiité, fut
omine le fignal donné à fes ennemis, le pré-
exte, qu’il fournit lui même à l’envie, qu’ils lui
sortoient, Au lieu même de chercher à J’apaifer
sar une conduite plus douce plus modérée, il
’attaqua de fronts auant recours à la violence,
1 fit tuer Héraclide, comme il 1ennoir dans Sy-
‘acufe.

VIT, Ce qui allarma tous les citofens chacun
7e croidfit pas devoir fe flatter de quelque fûreté,
iprès avoir perdu le feul homme capable de les
jéfendre contre les excès de Dion qui de fon cô-

n’étant plus retenu par la crainte de fon rival,
Qu'il venoit d’immoler, partagea plus librement
aux troupes les biens de ceux, qu’il fçavoie lui
ivoir été contraires: bientôt n’aant plus, de
juoi fournir.à leur avidité, 11 fe fervir des richef-
es de fes amis pour foutenir fa faveur, Mais en
ragnant les œens de guerre par ces lurgoifes excefs
ives, il indifpola les grands contre lus. C*étoit
e fujer des fraïeurs, qui l’agitoient; Dion peu
iccontumé À entendre tenir contre lui des difcours
njurieux offenfans, ne pouvoir fuppoiter, qu’on
:Ât faie fuccéder le mépris les inve£tives aux
loges, qui avoient porté fa gloire fon nom
usques aux cieux: ni que la multitude, entrai-
1ée par les gens de guerre, s’écriâr avec une li-
ence audacieufe, qu'il falloir fe défaire du tyran.

C7 Vi



62 BION. X. 8.VIIL Dans une telle extrémité il ne fcavoit ni
eù fuir, ni ce qu'il devort faire, pour prévenir
les fuites de cette émotion lorsqu’tm certain Cal-
licrates Arhénien qui lavoir fujvi du Péloponèfe
en Sicile, vint le tronver, C’étoft un homme plein
d'aitifice, adroïr dans l’are de tromper, fans foi
d’ailleurs, fans aucun fentiment de Réligion,
H lus ropréfenta, que [e trouvant chargé à la fois de
d'ndignation du penple, 0 de labarne des gens de gner-
4e, 11 lus Ctoit diffitile de ne pas fuccomber s qu'il en
trevoïoit cependant um moyen pour fortir de ce mauvais
pas, qui Étoir d'engager quelqu'un des fiens à fe décla-
rer cmapparence fon ennemi yne s’il) pouvoit trouver
un bonmne capable de jonër avec adreffe ce perfonnage, il
H’y auroit per fourne, qui réfufat de lui décenvrir fes fen-
tamens:i' qu’ainfi, après s'être afuré de cenx qui lni
voulozent du mal, il ponrroit aifément les (acrifier à Ja
vengeance, Callicrates arant fait agréer çe confeil
à Dion, fe charges lui-même de tunt Te rôle
proficane de l’imprudence de celui, qui l’emplo-
soir, il prend les armes, cherche par-tour des
comphces de fa perfidie, pratique fous main les
ennemis de Dion, mec la conjuration en état
d’avoir Ie fuccès, qu'il fe propofoit. Cependant
une affaire confiée à Un fi grand nombre de per-
fonne ne put être conduite avec tant de fécrer
de précaution, qu’elle n’échapât par quelqu’en-
droit. En effer, Ariftomaque, la fœur de Dion,

Arête fa femme en aïant eu des avis, vinrent,
faifies de trouble d’effroi, trouver Dion, qui ef-
faïa de les raffurer, en leur difane, qu’il n’avoit
tien à craindre de Câllicrates, qu’il ne faifoit
rien, qu’ils n’euifent concerté enfemble. Cepen-
dant la conffance de Dion n’aïane pû encore cal-
mer leur frayeur, elles vont elles mêmes thercher
Callhcrates, le conduifent au temple de Proferpi-
ne, là l’oblrgent À s'engager par ferment, qu’il

fe
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Dion. Mais ce perfide, bien loin, que ces mo-
tifs de Religion euffent le pouvoir de le changer,
ne fongea qu’à hâter l'exécution de fes projets dé-
teftables avant qu’on pûr le découvrir,

IX, La folemnité d’une fête prochaine Iui pa-
fit utie occafion favorable pour agir. Dion, qui
évitoit de fe montrer en public, fe tint enfermé
te jour» là dans P’anpartement le plus haue de fa
maifon.  Callicrare de fon côté répand des troupes
dans les principaux quartiers de la ville, fait en-
vironner la maifon de Dion, 1net aux portes ceux
des fiens, fur lesquels il compreit davantage, avec
ordre de ne poine s’écarters arant fait équiper
Utre galère à trois rangs de rames, il en donna la
conduite à Callicrate fon frère lui recommandant
de la tenir en action dans le port, comme s’il eût
voulu lui faire faire 1£ manocuvre 5 comptant qu’el-
le feroit fa rellource, en cas que ia fortune ne
fût pas favorable à fon entreprife, En inéme-rems
H choifit parmi les conjurés quelques jeunes Za-
chintiens, gens Hardis 1obnites, capables d’ex-
écution, les charge d'allef fans armes chez Di-
én, fous prétexte de lui rendre des devoirs de c:-
vilité. Ils vinrent préfenter; conime ils é-
toient connus, on ne fie aucune dificuilré' de les
introduire, Maïs s'étant auffi- tôt rendus maîtres
des portes, ils les barricadèrent en dedans: de là
ils montérent dans ûne chambre, où arant trot
vé Dion, qui repofoit fur un fit, ils le faifirent

le garottèrenes ce qui ne pur fe faire fans un
eètrain bruit, qui fe fit entendre at dehors, Ec
d'eft ‘ici, qu'il eft facile de reconnoître, conme
tous l’avons déja fouvent fait obferver, combiert
la trop grande puiflance d'un particulier elt odicu-
fe, expolée à l'envits à quels périls à

w quels



64 DION. X, 10,quels tourmens s’expofe celui, qui fonde fon pou-
vou fui la crainte, plûrôt que fin l’amour des
peuples. Cu G ceux qui veilloïent à la garde de
{a peifonne, eullunt eu quelques fentimens d’afs
fcétion pour lur: 11 feur étoit facile de biifer les
portes, de fe faire jour, pour aflet letirer d’en-
tre les mains de fes meurtriers, qui: éroient fans
aimes, en demandoient même à ceux, qui é-
toient en dehors, pour lui ôter la vie. ‘Mais per-
fonne ne s'étant mis en devoir de le défendie: un’
certain Lico de Syracufe leur jetra par les fenêtres
une épée, dont 1ls percèrent Divn, le tuèrent.

X. Ce meurtre ne fut pas plûtôt exécuté,
qu’une grande foule de peuple accourur de toute
part dans la maifon pour voir ce.qui s’étoir paf
fé; dans la prémière chaleur quelques uns a-
tant été piis fauffement pour les auteurs de l’ar-
tentat, furent les prémières victimes de la ven-
geance publique. Car le bruit s’étanr répandu en
très peu de tems qu’on avoit actenté à la vie de
Dion, ceux qui déteftoient une aétion fi noire,
accoururent en grand nombre; fans examiner
fur qui leurs coups devoient porter, ils firent fu-
bir à une infiniré d’innocens, qu’ils trouvèrent
fans aimes, le fort, que méritoient les coupables.
Dès que cette imort fut divulguée, il eft furpre-
nant, à quel point la inultiiude changea rout
d’un coup, defentimens de langage à l-égard de
Dion, Car ceux, qui pendant qu’il vivoitr, lui
avoient donné le nom odieux de Tyran, l’appel-
loient alors le libérateur de la patrie, s’effor-
çoient de publier, que la Sicile n’étoit redevable,
qu’à lui feul d'avoir feeoué le juug des Tyrans,
qui opprimoient fa liberté. Enforte que la com-
pañfion fuccéda f promtement à la haine, que cha-
que citoien eût fouhairé pouvoir donner fon pro-

me
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pre fang pour le faire revivre. Et pour gage de
leur amour, ils lui élevèrent un fuperbe monu-
ment dans la place de Syracufe, Dion mourut à
l’âge environ de cinquante cinq ans; laquanième
année depuis fon retour du Puloponèie en Sicile.

XI, IPHICRAT ES.
CHAP. I.

VpHICKATES, Athénien eft moins célèbre parÀ l’éclat de fes exploits, que par la fcience pro-
fonde qu’il avoit de Ia guerre, par fon atra-
chement À la difcipline militaihe Car il pofléda
dans un tel degié les talens de Général, que non-
feulement on ne peut’Îni comparer aucun Capi-
taine de fon temss mais même aucun de ceux, qui
avant lui avoient fait le plus d'honneur à la Grè-
ce, Il paffa prefque toute (a vie dans l'exercice
des armes. Il commanda fouvent les nrimées jJa-
mais elles ne furent battues par fa faute au
contraire il les rendit toûjouis vi£toricufes par la
fageiTe de fes confeils, D'ailleurs il avoir une con-
noiffance fi parfaite de l’art militaire, qu’il y in-
venta plufieurs chofes, ou perfettionna celles qui
étoient déja établies, Car il donna une nouvelle
forme aux armes de l’infanterie: au lieu des
grands boucliers, des demi piques, des cour-
tes épées, dont on fe fervoit avant lui, il leur fit
prendie de petits boucliers en forme de ronda-
ches, d'où lus fantaffins prirent le nom de Pelta-
ftess par là il les rendit plus agiles, plus
propres aux diverfes évolutions, aux atraques
aux mélées, Il donna une fois plus de longueur
fux piques aux épées. Il changea auffi [es cui-
rates au lien, qu’elles éroient de fer d'ai-
ain, ON n’en porta plus que de ln, Enforte

que
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que par tous ces changemens, il'rendit les trot-
pes beaucoup pins leftes, en leur laiffant de quoi
couvtir leurs corps; n’azant fait, que leur ôter
une péfanteur inutile, fous laquelle ils étorent ac-
cablés,

IL. Iphicratés fit Ia Querre contre les Thraces.
11 remit fur le trône Seuthes, qui étoit l'allié des
Athéniens. Et anand 11 commanda l'armée des
Corinthiens, 11 fit obferver Ja difciphine militaire
avec tant de rigueur de lévétité, que jamais on
ne vit dans la Grèce des troupes, ni mieux dief-
fées à toutes fortes d’excicices, ni plus capables
d'obéifance de foumition pour les Chefs. Iphi-
ciatès les nvoit accoutumés à fe ranger d’eux- mé
mes de telle manière, dus qu’il donnoit le fignal
du combat, qu’on eût dit, que chaque ‘oldar a
voit un Général à fes côtés pour lui marquer fon
poite, A la tlte de ces troupes, qu’il avoit fors
mées par fes foins par fes travaux ilarréta les
progres des Lacédéinoniens; par ce fenl ex-
ploir il remplit toute la Grèce de fon nom de
fa réputation, Mais il s’éleva au plus haut degré
de gloire; lorsque dans la même expédition il eut

“1mis leurs troupes en fuite, Quand Artaxerxés
fur déterminé à faire la guerre au Roi d’ Egypte,
il demanda Ipliicrarès aux Arhéniens, lui dort
na le commandement de douze mille hommes de
troupes auxiliaires ce nouveau Général les for-
ma tellement dans toutes les parties de la difcipli-
ne militaire, que conume autrefois parmi les Ro-
mains, un Fabius donna (on nom À toute Une treu-
pe entière de même en. Grèce vit-on des phalan-
ges fe faire honneur d'être appellées Iphicratiennes.
Iphicracès atant été, envoié depuis au fecoms des
Lacédémoniens contre les Thébains, il atréca lim-
pétuofité d'Epaminondas, En cfer, f les Thé-

bains
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Bains n’enffent point appréhendé fon approche
ils ne fe fuffent jamais retirés de devant Sparte,
fans l'avoir auparavant enfévelie fous fes propres
ruinés.

HI. Iphicratés avoit le courage piopoitionné
À la grandeur de fon corps; outre unan digne du
trône; jusqu’à frapper d’adnsiration ceux qui le
voioient. Mais il fe rebutoit aifément Ju trasail,

étoit peu capable de foutenir une longue fati-
gue, ainfi que l’affure Théopompe. Il étoit d’ail-
seurs bon citosen, d'une probiré très exaéte
comme il en donna des preuves éclatantes, fur-
fout à l'égar& d’Euridice, qui après la mort de
fon mari Amyntas, vint le mettre fous fa protee-
flon, avec fes deux enfans Perdiccas Philippe,
feut pas lieu de fe repentir d’avoir choifi cer g-
Zile. Iphicratès mourut dans une grande vieillef-
fe, s'étant toujours maintenu dans l'amour l’af-
fettion de fes citoïens. Il ne fut appellé, qu'une
feule fois en jugement avec Timothée, durant la
guerre fociale: mais il s'en tira gloricufement.

laiffa un fils ommé Mnefthée, qu’il avoit eu
de la fille de Cotys, Roi de Thince. On deman-
da un jour à ce jeune enfanr, lequel 1} aimoit mieux
de fon père, où de {a mère: ma mère répondit-il

comme tout le monde parut fort furpris de cer-
te préférence parcegne, ajouta-t-il, mon père, au
fant qu'il dépendu de lui, cherché à me vendre Thra-
ce d'origine, 5 que ma mère m'a procuré l'avantage de
nuître Athénzen,

XIL' CHABRIAS.,
CHAP, 1.SAHARRIAS, Athénien, eft auiffi compté parmi

QG les grande Capiuaines, 8 à fait plufieurs cho-

fes,
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fes, qui font dignes de mémoire. Mais rien ne
lui acquit plus d'honneur, que le nouveau genre
de défente, qu'il imagina au combat des Thébains
contreAgéfilas. Ce Prince qui venoir de mettre
en fuite les troupes auxiliaires des Béotiens re-
gardoir déja la viétoiie comme affurée: mais Cha-
brias arrêta le rette de la phalange, leur fit jerter
teurs piques, leur ordonnant de imetrre un ge-
nou en rerre, de fe couvrir de leurs boucliers,
il leur apprit, pour la prémière fois à foutenir
l’éfoit de l'ennemi. Enforte qu’Agéfilas, furpris
de cette nouveauté, n’ofa lui-même avancer,
retine fes troupes, qui s’ébranloient déja pour a-
chever la défaire des Béoriens, ‘Cette invention
devint (i célèbre dans toute la Grèce, que les A-
thémiens, pour perpérnès la mémoire des Chabri-
as qui en étoit l’aureur, lui érigèrent dans Ja
place d'Arhines par un décret public, une fta-
tue, qui le 1épiélentoit combattant un genou en
terre, Enfoite que depuis, les athletes, tous
ceux qui remportolent le prix dans les jeux pu-
blics, affectoient de f@ faire répiéfenter dans la,
miême attitude, où ils fe trouvoient au moment de
leur viétoire,

11. Chabrias fit plufieurs guerres en Europe,
en qualité de Général des Athénienss en Egyp-
te il fe fignala, comme pnticulier, par une infi-
nié d’exploits confidérables. Car étanc allé au
fecours de Nestanèbe, il Pétablit Roi. Il pañla en-
fuite en Chypre par ordre des Athéniens, pour y
maintenir Evagoras n’abandonnt point fon en-
treprife, qu'il n’eûr entièrement foumis cette Is-
le: ce qui fur rrès- glorieux à la ville d’ Athènes.
Dans cet intervale, la guerre s’étant allumée entre
les Egyptiens les Perfes les Athéniens firent
alliance avec Artaxerxès, les Lacédémoniens

RYCC



XIE 3. CHABRIAS. 6
avec les Egyptiens, qui fournirent des fommes
confidérables à Agéfilas,  Chabrias ne voulant cé-
der en rien au Roi de Sparte, qui riroir de grands
avantages de cette guerre, pafla en Esypte de fon
propre mouvement, vinr offrir fes fervices aux
Egyptiens, qui lui donnèrent le commandement
de leur floite. Agéfilas y commandoir les noupes
de terre.

IL. Cependant les Généraux du Roi de Perte
ænvoièrent des Ambaffadeurs à Athènes, fe plau-
dre, que Chabrias et pris parti avec les Esyp-
tiens, contre les intérêts du Roi, leur maître. en-
forte que Chabiiné, fur Jes ordres pleims de me-
maces, qu’il reçue, revint promtement à Achènes,
où il na refta, qu'autant de tems, qu’il lui en
fallut, pour appaifer fes citorens. Car il (entr
bien, qu’ils étoienr bleffés de fon faite extérieur,

de la licence avec, laquetle il vivoirs que
bien-rôt fes ennemis (e terviroient de ce prétexte
pour l’accabler. Eneffér, c’eft un vice commun
à toutes les villes fibres puiffantes.  L’Envie y
marche presque trojours à côté de la gloihe: on
s’y plait à abaiffer ceux qui s'élèvent, où par le
crédu où par les richeffes; les citoiens mal-
aifés n’y regardent, qu’avee un fécret dépit les
fortunes trop éclatantes. C’eit ce qui portoit
Chabrias à s'éloigner d'Athènes: il n’étoit pas
le feul, qui s’en fit ung règle de politique. Car
presque tous ceux, qui avoient eut part an gou-
vernement, étoient perfuadés, qu’ils ne fe mer-
troient hors des atteintes de l’envie, qu’en s’éloi-
gnant des yeux inquiets jaloux de leurs ciro-
sens, Ce fuc fur cette maxime que Conon paifa
la plus grande partie de {a vie en Chypre, Iphi-
eratès en Thrace, Timothée à Lesbos, Clharès
À Sigée quoiqu'on puille dire dece dernier, que

Comme
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comune il reffembloir peu aux autres par les mœurs
par la conduite, 11 trouva coûjours dans Arhènes

un crédit égal à fes grandes richelfes,

{V. Chabrias périt dans In guerre faciale, Les
Athéniens affiégeoient la ville de Chico; quoique
Chabrias ne fût fur leur flotte, Que comme fimple
particulier cependant par ia haute réputation qu’it
s'était acquife parmi les troupes, il y avoit lui feut
plus d’autorité, que tous ceux, qui partageoient le
commandement. Mais ce fut ce aui häta fa perte,
Car avant fait entrer le prénier fa galère dans le
port de Chio les autres ne purent 1e (vivre en=
forte que la fienne, étant reitée exporée à rous les
coups del'ennemi, qui l'enveloppa de toutes parfs,
il n'eut de reffource, que dans fa valeur il
défendoit avec une vigueur extrême, lorsqu'un vaif-
feau ennemi vint choquer de fon éperon la galère
de Chabrias, lui fit faire eau de toutes parts, ae
près en avoir brifé les flancs. Il pouvoit encore fe
sauver À la nage, comme firent les autres, rega-
gnerle gros de la otre, qui fe tenoît à l'entrée du
port: mais préférant une morr glorieufe à une vie,
qu’il ne pouvoir conferver, qu'en abandonnant là-

“chement fon vaifleau il aima mieux périr, que de
eommettre une altion À honteufe, fut accablé fous
le nombre destraits, qu’on Ini lança de loin.

XII, TIMOTHEÉE.
CHAP. 1.

PF\imoTne'r, fils de Conon, étoit Athénien,
Outre l’éclat, qu’il empruntoit de fes ancêtres,

il trouva en lui-même Une gloire, qui lui fut propre,
par uneinfinité‘de rares qualités, 11 étoit éloquent,
vif, entreprenant, laborieux, profond danb la fcien-

ce
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de de la guerre, également habile à la tête des dé-
fibérations publiques. Parmi le giand nombre des
exploits, qui l’ontétevé à la plus naute réputation,
nous nous bornerons À rapotterles plus éclatans.
I foumit les armes à la main les peuples d'Olynte

de Byfance. Il vit tomber fous fes efoits la vil-
le de Samos, contre laquelle les Athéniens avoient
empléié fans fuccès, en frais de guerre, la fomme
de douze mille talenss Timothée la remirfpus leur
obélffance, fans qu’il en coutât la moindre chofe à

PErat. Il fit la œuerre contre Cotys, lui enleva
douze milletalens, dont il enrichit le tréfor public,
Il fit lever le fiège de Cifique, Il alla avec Agéti-
las donner du fecours à Ariobaifanes. Lt quoique
le Roi de Sparte eût reçu de ce Prince une grande
fomme d'argent ilanna mieux accroître la puiifan-
£e la domination d'Arhènes, que de recevoir des
richeffes, dont on pûr le foupçonner d’avoir fait
entrer quelque partie dans fa maifon Enforte qu’il
n’ accepta de la reconneiffance d’Ariobarfanes, que
1es viltes de Chritotes de Seftos,

11. Aïant été élû Général de l’armée de mer,
il cotoia le Péloponèfes après avoir ravagé la
Laconie, il mit en fuite la flocte des Lacédémoniens.
Pourfuivant fans relâche fes conquêtes, il affujettit
Corcyre, fit entrer dans l’ailiance des Athéniens les
Epirotes, les Athamaniens, les Chaoniens, tous
les peuples, qui habitent le long de cette côte,
Les Lacédémoniens affoiblis par ces pertes fré-
quentes, que leur caufoit Timothée, commencèrent
à fe défifter de leur ancienne prétention touchant la
prééminence cédant volontairement aux Arhé-
niens l'empire de la mer ils firent la paix À cette
condition, qu’ils en feroient les maîtres. Cette nou-
velle fut veçüe avec tant de joie dans Athènes,
Qu’on y confacra pour la prémière fois des autels à

la
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la Paix publique, avec des lits pour y dépofer les
ftatues de cette nouvelle Divinité. Et pour rendre
la mémoire du vainqueur auffi durable, que les fiè-
cles, on lm érigea, par un décret public, une ftatue
au milieu de la place d'Athènes; honneur, qu’on
n’avoit déféré à perfonne avant lui. Le peuple, qui
en avoit élevé une à fon père, fe fit un plaifir de lui
ég ver un fils, fi digne d'être l'héritier de fon nom

de fa 1éphitation enfoite que ce monument im-
mortel, qu’on vonoit d’ériger tour récemment à la
gloue du fils, contribua à renouveller la mémoniré
du père.

If. Timothée fembloit être lui feu! toute fa
force tout lPappui d’Arhênes. Car dès que le
grand Âge ne lui parmi plus de s'acquitter, des fon-
Cons publiques, les Athéniens fe virenraflaillis de
tous côtés, Samos l’Ellefpont furent les prémiers
à donner le fignal anx autres, fe hâtèrent de fe-
couer le joug, Philippe de Macédoine, qui s'étoit
déja élevé à une haute putfance, formoit une infi-
nité de vaîtes projets. Charès, quon venoit de ni
mettreon têre, ne paroiffant pas égal à un,rel ad-
verfaire, on nomma Prêteur en fa place Mnaîthée
fils d'Iphicratès, gendre de Timothée; on le

‘chargea d'aller faire la guerre à ce Prince, en lui
donnant pour fon confeil, deux perfonnes également
illuities par leur fagelfe& parleur expérience, fon
pere fon beau-père, Car on ne‘doutoit point,
que Mnefthée, par la déférence, qu’il auroit pour
leurs avis, n'eñt bien-tôt réparé des pertes, qu’on
venoit de faire. A peine furent-ils partis pour fe
rendre à Samos, que Charèsaïant eu avis de leur
projet, s'avanca promtement à la rere de fes troupes,
voulant avoir pait à la gloire de cette conquête.
Comme on étoit à la hauteur de cette Isles 11 fur-
vint tout à coup une tempête furieule 3 enforre que

lphi-
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Iphicratès Thimorhée, ne jugeant point à propas
d’expofer la flotte à la fureur de la mer, Ia firene
mettre promtement à l’ancie. Mais Charès ne fui-
vant, que {a témérité naturelle, refufa de déférer
à d'autorité de deux hommes, que l'expérience
le grand âge devoient lui rendre refpeflables
comme fi la fortune eût pris elle-même la conduite
de fon vaiffeau il gagna le poîte, dont il vou-
loit fe fair, envoia due à Ipluctates à Ti-
mothée de venir l’y'joindre. Mais aiant été obli-
gé de l’abandonner aves perte de plufieurs de fes
vailleaux, il n’eur d’autre parti à prendre, que de
regagner en diligence l'endroit, d’où il étoie parti,

écrivit/à Athènes; qu’il lui eût été facile de fe
rendre maître de Samos À les autres Généraux ne
Feuifent point lâchement ‘abandonné, 11 n’en fai-
Lut pas davantage à un peuple violent, foupçonneux,
inconfant, toûjours jaloux du crédit de ceux,
qui le gouvernoient. Eaforte que ces prérendus
sgoupabies furent aulfi -rôr ranpeiés, acculés de
trahifon, Timorhée fut condamné à une amende
de cent talens cédant à la haine d’une ville,
qui deconnoiffoir fñ mal fes fervices, j] fe retira à
Calchide.

IV. Cependant à veine fut-il mort, que ce
mime peuple fe reprochant l’injuftice du jugemens
rendu contre lui, fe défilfts de neuf parties de l’a-
mende, n'exiges de fon fils, que les dix talens
reftans, pour &ire emploiés À rétablir une partie
des murs d'Athènes. C’eft ici, qu'il faut admirer
toute la bizarrerie de Ja fouune, Car ces mêmes
Murs, que Conon fon aïeul avoir relevés des
dépouilles cnlevées aux Barbares, fon petit-fils fut
Contraint, à la honte de (a mailon, de les réparer
À fes propres dépens. Entre plufieurs exemples,
Que nous pourrions donner de le vie fage pluine
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,de modération de ‘Timothée, nous en rapporterons
un feul, qui fait voir, combien fa vertu le aenuoît
cher à tout le monde. Aiant été obligé, étant en-
core fort jeune, de comparoître en jugemant non-
feulement fes amis fes hôtes fe joignirent pour
fe défendres Jafon, qui étoit alors le plus puiffine
de tous les tyrans, vint auffi à Arhènes l’appuier
de fa proteétion ce Prince, qui au milieu de
fes Etats ne fe fût pas crû en fureté, s’il n’eûr été
environné des gardes, entra dans Athènes fans fuite

fans défenfe faifoit tant de cas de fon hôte,
qu’il aima mieux s'expofer à perdre la vie, que de
manquer à Timothée, lorsqu'on arraquoit fa répu-
tation. Cependant dans la fuite Timothée lui fit
la guerre, par ordre des Athéniens croyant, que les
droits de la patrie devoient d'emporter fur ceux de
Phofpiralité. C’eft à Iphicrarès, à Chabrias,
‘Timothée que fe termine l'Age des grands *Capi-
taines de la Grèce, dunt ils furent le dernier orfe-
ment. Car après eux il n’y en eut aucun à Athè-
nes, qui ait été digne de quelque répuratiqn.

XIV. DA TAMÉS,
CHAP. L

NTous allons voir, en la perfonnede DATAME’)s,
W celui de tous les Barbares, qui fue le plus

courageux lo plus prudent, fi l'on en excepte
Hamilcar Annibal. Nous nous étendrons da-
vantage fur ce grand homme; parce quela pluse
bart de fes aftions font peu connues, mêlées de’
beaucoup d’obfeurité, qu’à l’égard decèlles, qui-
par des fuccès eclatans one contribué à fa réputa-
tion, tout l'honneur en eft dû à la fageffe de fes
confeils, qui le mit toujours au deffus de tous les:
autres Capitaines, plûtôt qu’au nombre à le’

valeur
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valeur de fes troupes, C'eft ce qui nous oblige
À en développer les caufes les motifs, pour les
mettre dans tour l'éclair, dont elles font dignes,
Dataimès eut pour père Camiffar, originaire de Cas
tie, pour mère une femme Scythe. I fur ad
mis d’abotd au nombre de ceux, qui étoiqne de-
ftinés à La garde d’Artaxerxès. Camitlar, fon père,
après avoir donné plufieurs preuves de fa valeur,
de fon expétience dans la guerre, de fa fidélité
au'feivice de ce Prince, eut le gouvernement de
Cette parrie de la Cilicie, qui confine à la Cappa-
Aoce, qu’habitent les Leucolyriens- Datamès, qui
faifoit pour lors fes prémières armes en qualité de
fimple foldat, déploya toit ce qu’il avoit de ta-
lens dans la querre, qu'Arraxerxès venoit d'entre»
prendre contte les Cadufiens, fut celui, qui con-
tribua «davantage d'la viéioire alant couvert les
shamps de bataille de plnfieurs milliers d'ennemis,
Enfoite que pour récompanfe de cet exploit gt0-
rieux, ON lui donna 1e Gouvernement, que fon pèe
Ke vénoit de laiffer vacant par fa mort

11. 11 ne montra pas moîns de courage de
conduite dans la guerre, qu’Antophiadatès entre-
prit, par les ordres du Roi, contre les peuples, qui
s'étorent foûtevés. 11 défie ces rebelles, qui a-
voient déja pénétré jusques dans 1g camp, con-
fervace qui raftbit de troupes échapées à leur.fureur.
Enforte que dès cs moment on le deftina pour dés
entraprites plus confidérables plus importantes,
Il y:avoit alors un certain Thyus, Satrape de Pa-
phlagonie, qui defcendoit de Pylamène, qu’Homé-
re dit avoir été tué par Patrocle dans Ja guerre
de Troye. Artaxerxès!, qui n’avoit que de trop
juttes fhjets de fe plaindre de fa désahéiTance,
de foupçonner fa fidélité, réfolut de lui faite la
Buerre, en-donna-la conduite à Datamés, qui

De étoit
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étoit fon parent, étant nés l’un du frère l’autre
de la foeur. Datamès mit d'abord tout en ufage
pour le ramener, fans être obligé de recourir à 1
force il vint nême le trouver faus gardes fans
défenfe, croiant n’avoir rien à craindre d’un ami,

d'un parent. Mais fa mère, qui l’avoit fuivi
dans ce voïage, aïant eu l'adreffe de pénétrer les
deffeins de Thyus fon neveu, vint auffi tôt avertir
Datamès, qu’on en vouloit à fa vie; enforte qu’il
s’échapa fécrèrement, lui déclara la guerre. Da-
tamès, quoiqu’abandonné dans cette entreprifé par
Ariobarzanes, Satrape de Lydie, d’Ionie de; tou-
te la Phrigie, ne pourfuivit pas fon ennemi avec
moins de chaleur, le fit prifonnier avec fa femme

fes enfans.

MK. Datamés, qui avoit envie de furprendre
le Roi, prit toutes les méfures néceffaires pour
être la prémier à lui porter la nouvelle de fa cone
quête. Ainf, fans donner à perfonne le tems de le
prévenir, dès le lendemain 11 fe rendit à la Cour
avec fon prifonnier, qui étoit dans un état propre

“À contribuër au ridicule, qu’il cherchoit à lui don-
ner. C’étoit un homme d’une hauteur extraordis
maire, fort noir de vifage, d'un exrérieur terris
ble, qu’augmentoit encore Ja longueur de fa barbe

de fes cheveux. Datamès le revêtir d'une robe
fuperbe, telle que la portoient ordinairement les
Satrapes lui mit un collier des braifelets, avec
tous les autres ornemens de la dignité royale.
Quant à lui, il prieun manteau d’une étoffe fort
groffière, aïant un bonnet de chalfe fur la tête tes
nant de fa main droite une maîTue, de la gauche
une leffe, à laquelle étoit attaché Thyus, qu’il con-
duifoit, comme fi ç'eût été quelque bâte féroce,
qu’il venoit de prendre. Tout fe monde étant ac-
couru en feule, pour voir un {pegtacle fi étranger,

d
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îl n’y'eut perfonne, qui ne reconnût d’abord Thyus,

qui ne s’empreilit à en porter le prémier la
nouvelle au Roi, Ce Prince eur d’abord de la pei-
ne à lk croire, envoia Pharnabaze pour en {a-
voir la vérité: far le rappoit, qu'il lui fit, aiant
donnéordre, qu’on l’amendr en fa préfence, il prit
beaucoup de plaifir à cet exploit de Datamès,
à la ananière, dont il avoit travefti fon prifonnier,
Enforte qu'après l’evoir recompenfé auf…i digne-
ment, qu’il le méritoir, il l'envoia joindre l’armée,
qu’on levoir côntre l'Egypte, fous les ordres de
Pharnabaze de Thitrauttès voulant, qu’il v eût
une autorité égale à la leur, Fr dans la fuite Phar-
nabaze aïant été révoqué, Dartamès en eut feul le
corfMmandement,

IV. Pendant que Datamès emploioit tous (8
foins à mettre ces troupes en état d'agir, qu'il
fe difpofoir à pañter en Egypte; dl reçut tout d’un
coup de neuveaux ordres, qui le chargeoient de
marcher contre Afpis, qui ocenpoit la Cataonie,
province voifine de la Cilicie. Cer Afpis, maîtie
d’un psis plein de forêts épaiffes de places for-
tes, ne refufoit pas feulement d'obéïr au Rois it
faifoit encore des courfes dans tout le voifinage,
en enlevoit ce qu’on apportoit à la Cour de Perle.
Datamès quoique fort éroigné de cette contrée,
becupé d'ailleurs à*des entreprifes plus importan-
tes À fa gloire: fe fic cependant un devoir d’exé-
curer les ordres du Rois prenant avec lui tm
petit nombre de gens d'élite, il les embarqua fur
un feu! vailleau, mit fur le champ À la voile,
perfuadé qu’il le réduiroit aifément, en l'attaquant
avcc ce peu de monde, avant que de lui avoir dons
né le tems de f€ mettre en défenfe. En effee (a
hardieffe euc tout le fuccès, qu’il en acrendoir. I
vint defcendre en Cilicies fans intcrrompre fes

D3 mare
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märches ni le jour ni la nuit, il paffe le mont
Taurus,cherche par-tout fon ennemi, apprenant,
qu'il étoir occupé à chaffer dans le voifinage, il
ebferve de rout côté, où if pouria Ie déchuvrir.
Gependinr Afpis, inruie du péril, où il étoit, tal-
fenble promtement les Pifidiens,® qu’il avoit à fa
fuite, pour fuite face à l'ennemi.* Mais PDatamès
s'étant avancé vers‘Ini à toute b'ide, à la tûte de
fx toupe: Afpis fati de frayeur, fe rendirfans au
cune rcfiftance, far remis chargé de chames à
Mithridates, poux être conduit au Gi,

V. Dans cet intervalle Artaxerxès fe repra-
thant d'avoir enlevé Îé prémier de-fes Généraux à
des conquêtes importantes, pour l'employer à des
exploits peu confidérables z il lui envora Âcen, ne
comprant pas, qu’il fâr-encore patti, pour lui dire
de ne point quitter l’armée. Mais Acen trouva
‘en chemin ceux, qui amendient Afpis prifonnier,
<Arcaxereis témoighoir ouvertement le cas, qu'il
faifoir d’un homme fi 7él€ pour fon fervice, fi
promt à cexécurer fes ordres. Mais le courtifans,
ne pouvant foufftir, qu'il eftimte le feu! Daramés
Plus, qu’eux tous cñfemblez réfèlurent de perdre
te favori. Pandatés, Girde du rréfor royal, tout
fon ami qu’il étoit, s'offrit de (ervir leur haine
contre cé rival; pour le mieux tromper, il tui
écrivit. Que tont étoit à cfaindre pour lui, s'il
avoit le malheur de ne pas réuffir. dans fon expédition
d'Egypte Que les Princes rejettoient ordinairement fur
Jeurs Mimfires les mauvais fuccès de leurs armes, à}
qu’au contraire :ls attribnoient les profpérités à leur
propre fortune: Que c'éteit çe qui les rendort -fi faciles,
à confentsr- À la porte de ceux, qui Gtotent afféx malbeu«
Te 1x pour ne pas rédffir fous lenrs ‘ordres mais que pour
fur, à rasquoit d'autant plus, que l€ Ror n'avoit point de
Plus grands ennvnis, que ceux, cu quiil remarquoitan

mérite,
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Mérite fupérieur au fien. Datamès féduit par ces
lettres, dont il ne foupçonnoit ni l’artifice, ni la
fnauvaile-foi, fe détermina dès ce moment à aban-

‘donner les intérêts d’Artaxerxès, paîfa au camp
d’Acèn, Ne voulant néanmoins 1ïen fuie contre
la fidélité, qu'il devoit à fon Roi, 11 remit Parmée
entre les mains de Mandroclès Miznetds s'étant
terié en Cäppadoce avec les flens, il s’érablit dans
la Paphlagônie, qui eft voifine de cette province,
fans fiire cornnoître encore fes difpofitions à l’é-
gaud du Rof, Cependant fous main il fit amitié
avec Ariobarzanès, leva des troupes, &-épandit
fes gens dans les villes forres: mais l’hyver, qui
farvint, 1ctatda un peu fes progrès,

v VI, Pifidas aïant été informé, que ces prépa-
Fâtifs fe faitolent contre lui, 11 donna ordre à fon
fils Arfidée de prendre les devants, de marcher
Contre l'eñnems: mais il pétirdans le combat. Ce
“pére imfoituné étouflant fa douleur, pour ne point
-dontier aux trôupes le tems d'apprendre Une nou-
elle, capablede-leur faire perdre courage, partit
Ain le champ avec très- peu de monde, vint fe
xamper.dans un lieu, où il ne pouvoit ni ête en-
relopé par le grand nombre de fes enfiemis, ni être
privé de la communication avec Ie gros de fon ar-
mée,. “Daramès aveit auprès de lui MitrobaiZanès
fon beau-pére qui commandoit Ja cavalerie, qui
défefpérant des affaires de fon gendre, paîlh dans
le parti ennemi. Datamès craignant, que fi l’on
venplr à fçavoir, qu’il eût éré abandonné par un

“homme fi néceffaire à fes intérêts, les autres tie fe
laifaflent entraîner à fon exemple il répandie a-
droitement dans l'armée, que c’étoit pas fon ordre,
que Mitroparzands venoit de fe retirer chex les ennemis,
dans la vhe de les imeux tromper en qualité de trans-
Fuge, delui tendre la qidtoire plus facile à qu’amfi il
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n'étoit pas vaifonnable qu’ils l'abandonne(ent qu’ils
devoient au-contraire le furvre fans différer que l'ene
nemi ne véfifleroit jamais à lenr courage 7 qu'ils en
aifferoieux les plaines couvertes en quelque lieu quib
efdt (e préfenter, En même-tems 1l entrrme fes trou
pes au combat, charge les ennemis, lorsqu’à
Peirre Murobarzanès venoit d’entrer dans leurs re
tranchemens, Les Pifidiens, extrêimement fuipris
d’une chofe, à laquelle ils s’attendoienr fi peu, com”
mencèrent à croire, qu'ils avoient été nompés par
Jes transfuges, qu'ils ne s’ étoient rerirés parmi
eux, que pour rendre leur défaite plus facile
Plus entière, Ee dans cette perfuañon ils fe tour-
nèrent d’abord contre eûx enfoite que ceux-ci ne
comprenant rien à tout ce qui fe palfoir, virent
<ontrairs de faire face, en même-tems aux uns, qui
venoient de leur ouvrir leur camp aux autres,
qu'ils avoient fi l4chement abandonnés comme
On ne Îes énargneit ni d’un côté, ni de P autre, ils
furent bientôt taillés er pièces.  Datamès vinr du
même pas tomber fur le refte des Pifidiens, qui ps
roiffoient voutoir fe défendre: mais les atant en-
foncés au prémier choc, il pourfuivit les fuyards,
en tue u1 grand nombre, fe rendit maître de leur
camp. Ce fur sinft, que par un effet de {a pru-
dence de fon bon-fens il fe vangea des traîtres,
triompha de fes ennemis, trouva fon fafur dans
ce qui devoit fervir à fa perte. Er je ne crois pas,
qne l’Hiftorie pât nous fournir un ftraragême ni
mieux conçÂ ni plus promtement exécuté,

VII. Ce grand homme eut Ia douleur de voir
Scifinas, l’amé de fes enfans, mettre À la tête de
fes ennemis, atler Iwi-même cffayer de le perdre
dans l’efprir d’Artaxerxès par de fiulles accuiations
de tiahifon de révolte. Cette nouvelle fit les
plus vives impreffions fur-ce Prince’, qui redoutoit

un
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un homme tel que Datamès, plein de valeur de
courage; qui montroit autant de hardiefe
d’intrépidité dans l’ exécution de fes proiets, qu'il
emploioit de} prudence de retenue à les conce-
voir, Îl crut, qu’il n’y avoit point de tems à per-
dre contre un tel adverfaire, donna ordre à Au-
tophradatès de fe rendre en Cappadoce. Mais Da-
tamès, qui en fut averti, fongea à le prévenir, en
fe faififfant le prémier du pas qui ouvre l'entrée
de la Cilicie. Cependant n° aiant pû raffembler fes
forces avec affez de diligence, il renonça à ce pré-
mier parti, vint avec tout ce qu'il avoit pû ra-
maffer de troupes à la hâte, fe loger dans des po-
ftes f avantageux que l'ennemi ne pouvoit ni l’en-
veloper ni s'ouvrir un paffage, fans s'engager dans
des défilés, où il y avoit beaucou à risquer; en-
forte que, quand même Datamès eût été d'humeur
à hazardar un combat avec le peu de monde qu’il
avoit, il paroiffoit ne devoir rien craindre de leur
multitude,

VIIL. Quoi qu’Autophradatès fentit bien lui-
même tous ces inconvéniens il crut néanmeins,
qu'il lui feroit plus glorieux d’artaquer l’ennemi,
que de çeculer avec une armée auifi nombreufe,
aue la fienne; en réftant aifif comme immobile,
dans l'endroie où il s’étoit campé d'abord, Son
armée étoit compofée- de vingt mille hommes de
cavalerie, de cent-mitle fanrafTins,cous Barbares,
qu’on appeloit Gardatess outre trois mille de la
même nation, qui combattoient avec des frondes,
1! avoit encore huit mille Cappadociens, dix mille
Achéens, cinq mille Paohlagoniens, dix mille
Phrigiens, cinq mille Lydiens trois mille tant Af-
pendiens, que Pifidiens, deux mille Ciliciens au-
tant de Cantiens outre trois mille Grecs foudovés,

une infinité de foldats armés à la légère. Da-

bs tamès



1

82 DATAMÉS, XIV.8.9.
taihès ne pouvoit oppofer certe multitude pros
digicufe que fa valeur, !’avantage de fes pottes,
Car toute fon armée ne fuifoit pas la vingtième par-
tie de celle des ennemis Cependant, par l’ardeur

l’inttepidité, dont il les aveit remplis il fotitint
toUs leurs efforts, leur tua des milliers d' home
Mis, n’atant perdu, que mille des fiens, Et pour
éternifer leur perre fa gloire, Îe lendemain du
combat il évigea un Trophée au milieu du champ
de batiille Apres cette vi£toire if décampas
quoi qu’inférieur en nombre, Il fortit avec avanta-
ge de routes les rencontres; obfervant roujours de
n’attaquer l'ennemi, qu’après Pavnir acculé dans
des lieux feriés Étroits;-ce qui Ini étoir d'autant
plus facile, qu’ourre fa grande capaniré (a pé-
frécration paturelle, il avoit titré ‘connoitlance par-
faite du pays. Aurophradatés, las de ne compter
que des perres des défaites, contre un ennemi
invincible, chercha à arrêter le cours d’une guerre
fi pixjudiciible aux intérêts du Roi, exhoita
Datumës accepter la palx, comme un moyen ca-
pable de Ini rendre les bonnes-wraces d’Artaxerzès,

m4

“OuSique Daramès h°efe éhe trop de raifons, de fe
“detfer d’un accommodentent, qui'éroir torcé de'fa

Apalt ‘de fes enrremis 111 ÿ confentir néanmoins
promit d’ensofer des ‘Anibaffadeurs à Artaxerxés
‘pour traiter des conditions.

IX, Cerre guerre atade ‘éte ainfi terminée,
lAntophradatés fe rétira en Phrigie. Mais lé Roi,
qui n’avoit tibn perdu He Ja Haine, au'il portoit à
Yacmnés, prit'la réfoiuricti de Ven défaire. à quel-
‘que ptit que-té’fâr, défefpéradt ‘de Te vain-
cte À force ‘onvétre. Cependant Parhmes cn ha-
Dile homme évita pfnfieurs dès pièges qui Ior fr
‘rent tendus Une fois enrrautres aïdnr été aver-
ti, que quelques-uns de fes anÿis s’ étoient mis à
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la} têre d'une conjuration formée pour le perdre;
comme cet avis fui avoit été donné par: gens, dont
il connotfloit la mauvaile volonté à fon égard: il
érue, Qu'il ne devoit ni y ajoûrer foi légèrement
ni le méprifer entièrement; il fe tint fur fes
gatdes. Cependant, pour fe tirer d’incertitude il
s’avancça vers l’endroit, où on lui avoit dir, qu’é-
toit dreitée l’embâchez s'étant fait fuivre par un

“homme, qui fui reffembloir de taille de vi-
fage: pour achever de tromper les yeux, il lui fit
prendre fes habits, le chargea d’aller fe placer
dans/le rang, qu’il avoit lui-même coûrume d’ot-
euper dans l'armée. Quant à lui, s'étant revétu
d’un habit de fofdat, -11 fe mêla parmi les gardes
du corps. On ne futpas plûrôt à portée de P em-
bufcade que les conjurés trompés par l'ordre de la
“marche, par l’ajuftement du faux Datamès, pa-
‘furent tout-à-coup pour fondie fur lui. Mais Da-
tamès, qui avoit recommandé à fa troupe, de fe te-
nir prêts À exécuter tout ce qu’ils lui verroient fai-
re, leur donnale fignal, ‘en lançant fon javelot con-
tre ces verfides: enforte que les autres quant fait
leur décharge au même inftant, les tuèrent tous à
coups de traits, avant qu’ils euffent dû atteindre
Celui à qui ils en vouloient,

HK. Cependant Daramés +maîgré toutes fes
précautions toute fon habileré, ne put fe oaran-tir des pièges, où l’attira Mirhridates, fils dPArio-
batzanes qui offritau Roi de l’immoler enfin à (a
haine, pourvô qu’il Tui permir d'employer tous les
moyens, qu’il jugeroit néceffaires, que, pour ga-

ge de la fûreté qu’il exigeoit, il ui tendir la main,
ipivant lufage des Perles. Après cette affurance,
il feint avoir perdu les bonnes: graces d’Artaxerxès ç
il s’ cloigne de Ia Cour, lève des troupes, traite a-
vec-Datamts par l’entremife de fes amis; fair des

Dé6 çour-
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courfes dans la province du Roi, s'empare de quel-
ques places foites, enlève un riche butin, en diftri-
bue une partie à fes foldats, envoie l'autre à Darne
mes; à qui il livre encore la moitié des places,dont
il s’étoit rendu maître; par certe rufe, qu’il fon
tint long-tems, il vint ‘aifémenr à bout de le con-
vaincre, que jamais il ne fe réconcilieroit avec le
Roi Mais dans la vde d’écarter jusqu'aux moin-
dres foupçons des deffeins, qu'il avoit contre lui, if
ne chercha durant tour ce tems ni à le voir, ni à
l'enticremr, afféta même de fe cenir éluigné,pour
lui faire croire, que leur amitié leurs limfons
naiffoient moins des fervices réciproques, qu’ils (e
rendoient, que dela haine commune, qu’ils portoient
«u Roi.

XI, Dès qu'il crut avoir attiré fuffifamment
la confiance de Datamès, ‘il lui fit favoir, qu’il étoir
tems de mettre fur pied des forces plus confidére-
bles,que celles qu’ils avoient déja, de faire l’ou-
vesture de la Querre; qu’il falloiten conférer enfem-
ble, dans le lieu qu’il voudroit lui-même lui indiquer,
Datamès vaiant confenti, ils convinrent entreux
du iour du lieu. ‘Tout siane été ainfi arrété,
Mirthridates vint quelques jours auparsvant examiner
la difpofition du lieu, choifi pour ra conférence
avec l'aide d’un feul homme, en qui il avoit une
pleine confiance il enfouit des armes en différens
endfoits, à quelque diftance les uns des autres;
aïant foin d’y lailfer cerraines marques pour les re-
<onnoître. Le jour aiffigné étant venu ils envoit-
rent de part d’autre :vifiter examiner le lieu,
eù ils devoient conférer, s’y rendirent enfuite
mais après quelques mofnens d’entrerien, ils fe fépa-
rèrent chacun de leur côté, Datagnès s’étoit déja
un peu éloigné, lorsque Mithridates, avant que d'a-
voir regagné fa troupe, évitant de donner le moindre

om-
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ombrage, revint fur fes pas, s’affie par terre, com-
me;pourife délaffer, vers l’un des endroits, où l’on
svoit caché des arimess en tira une épce, qu’il cu-
cha fous fa robes aimant auili tôt fair rappeller
Datamès, fous prétexte de lui communiquer quel-
ques nouvelles réfléxions, il lui dit, comme il s’ap-
prochoit: Qu’en chemin faifant i1 venou d’apperce-
voir un endroir, qui lui paroifloirtrès-propie à af-
feoir un camp; le lui montrant de la main, pen-
dant que Datamès étoit occupé à confidérer, il le
perça de fon épée, lc vit expirant à fes pieds,
avant que pertonne eûe pû fe mertre en devoir de
le défendre. Ce futainfi, que ce grand homme, qui
avoit toujours triomphé de fes ennemis parfa valeur

par da fagetfe de fes confeils, jamais par la verfi-
die la lâcheté devint lui-même la vidtine d’une
amitié feinte,

XV. EPAMINONDAS,
CHAP.I

a Vant que de parler d'ErAMINONDAS, il eft
JA à propos d’avertir le lecteur, au’il ne doit poing
thercher dans les mœurs la règle de fes jugemens
nifcroire, que certuins ufages font vils méprifg-
bles, parce qu’on les regarde comme tels, dans le lieu,
où ic hazard !°a fait naître. C'eft ainfi que parmi
nous autres Romains l’ exercice de la dante de la
mufique y paîfe pour une chofe indécente, peu
convenable à une perfonne de condition au Îieu
que chez les Grecs, ce font des arts, dans lesquels #1
elthonorable de s’exercer, même d'exceller. Ens
forte que, en écrivant Ja vie d'Epaminondus, nous
avons crû ne devoir fapprimer aucun des traits, qui
peuvent contribuër à le repréfenter au naturel
dans le vrai. C’eft pourquoi nous parlerons d’abord

D7 de
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de fa naiffance, enfoite des prémiers exercices qui
cultiverent (a jeuneile de fes maîtres de fus mœurs,
de fon genie, er.lin de roût ce qut nous a paru
digne de mémoire dans les aétions de ce grand
homme.

11, Épaminondas, fils de Polymnus, “étoit d’une
des prémières maifons de Thèhes; quoique né
dans une trés-perite fortune, rl fut parfaitement in-
ftruit dans les nirs les exercices, qui éroienr en
ulape parmi les Grecs. Le Yamenx Denys lui mons
tra à Jouer de la lyre, &à accorder {à voix aveccet
inftrument, Olimpiodore fvi apprit à jouer de la fid-
te, Caliphrois à danfer,- Il eut pour maître, dans
l’étude de la Philofophie, un certain Lyfint de Ta-
fente, difcsple de Pyrhagore, Efitminondss lui fut
tellement atraché, que, tour jeune qu’il étoir, il trotis
voit plus de plaifir dans lé commerce la conver-
fation gun Philotophe grave au ftète: que dans la
compagnie des jeunes gens de fon âge; &ne le 1en-
voia point; qu’il ne tût devenu le prémier de fes
difesples, Ce qui dès lors fit aifémone juger, que.
dans tous les qutres exercices il le prqueroit tous
jours de P emporter fur tous ceux, qu'il adfoit pour
rivaux. Mais ces chofes, aui nous paroirroient de
peu d'importance, mêmetnéprifables, étoient dans
l'adcienne Grèce Ie figet des plus grands éloges,
Au forur de l’enfance il apprità lutter, à lancer
le javelot; dans ces exercices il s'appliquoic
muins à acquétir la force, que l’agilité du’corps
crohne, qu l’une étoit une qualité propre à dès
Achlètes mais que l’autre avorr de pits prands-a-
vantages, pour un homme," qui-fe deftinoit à la guer-
re. 1} étoit toujours dans la carrière à courir, ou
à lutter, faifoit desarmes fon oceupation conti-
nuclle,

Ytr,
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III, Mais on admiroir en lui des avantages beau-

conp plus réels plus eftimables, que ceux qu’il
acqueroit du côté du corps. Il étoit modefte, gra-
ve, prudent, habile dans l’arr de Ja guerie foir,
courageux polirique; fi rivide amateur de la veri-
té, que méme en badinantoine li trahiiloit jamais
‘chatte, clément, patient, modeté dans les injures;
d’un fécree mviolable, talent fouvenr auffi néccitaire
À ua politique que celui même de la parole aimant
à écouter les autres, dans la vûe de profiter de leurg
fumières enforte que quand il {ce trouvoit dans nn
cercle de gens occupés à traiter des matières de po-
fitique où de Phitofophie, if ne fe reritoit jamais,
“Que la difpure ne für entiéiement finie, I étroit fi
"jaloux de la pauvreté, 14 fapoitoint fi afement,
“que dans le gouvernement de la Republique 11 ne
“Chercha jamais d'autre récompenfe, que li gloire de
T'axoir fervie. M ne puila ‘amais dañs la bourfe de
‘fgs amis *pour fes pronres befoins; mais’quand il
“étoir queltion de Jes (ervir, il le faifoit d’unc ma-
hière fi noble f généreufe, qu'on cûr dit, qu'il
“ne poifédoit tiers, qu’il ne 1egaidât comuie à eux,
“L'amitié tembloit'avoir rendu tout commun entr
“eux enforte, que s’ifairivoit, Que grelque citoien
“für pris R'1a grerre on que la fille de quelques-uns
“de {es amis neptr être mariée favre de dote- il al-
“femibloit coud tés amis, après les avoir taxes cha-
tun à proportion de fon pouvoir, jusqu'à Ja roralité

“de la fomme, dont! étoit befom il niandoit!a per-
fonne, pour laquelfeil s’intéreffoir, tacondunant
chez tous ceux, qui contribnoient à l’obhoer 11 lui

“faifoit difteibnër l'argent à elle-même; afin qu’elle
“pût favoir, à qui elle éroit redevable, que le de-
voit êtte la méfvre de {a reconnoiflance, à T egard

“de chacun de fes bienfaiteurs.

PA
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IV, Épaminondas donta des preuves publi-

ques de fon parfait défintéreffement, Diomédonte
de Cyfique aiant entrepris, à la prière d’Artaxerxés,
de vaincre fa réfiftance, il vint à lhebes avec une
grande fomme d’or d'argent, commença par
mettre dans fes intérêts 7 jeune homme, nommé
Mvcitus, qui étoir fort aimé d’Epaminondas, En
effet ce jeune homme, qui avoit déja teçÔ cinq ta-
lens vint trouver Epammondas, lui expofa le fu-
jet du voyage de Diomédonte. Sur quoi Epaminon-
das lui pai la en ces termes, en préfence même de l’En-
voyé de Perfe.. Ce n'eff point par l’éclat de ler
d' del'argent, qu’on doit efpérer demie gagner, Sile
Roi demande des chofes qui foient atiles aux Thébains:
je furs prêt à les lui accorder fans en exiger aucune vé-
compenfe. Mais fil intérét de mu patrie n'eft point d'ac-
cord avec ce qu'il fonbaite tout ce qu'il d'or d d'are
gentne faffireit pas pour m’engager à latrahir, Ÿ les
racheffes An monde entier n° étoufferont jamais en foi les

fentemens de zèle à de tendref]e, que je dois au païs,
quins’a donné la naifance. Quant à toi, perfide qui
mal anfiruit de mes difpofitions 49 me croïant anffi cor-
vompn, quetu les, viens tendre un piège à ma vertu,
je men [us pas furpris 19 veux bien te le pardonner
mais bâte-toi de fortiv de Thêbes, dan: la crainte, où je
fuss, que tu n'y trouves des gens moins défintéreffes que
moi Ettoi Mycitus, rends lui l'argent, quetu en as
reçu. Cor fitu n'obéïs promtement je te livrerni à tou-
te la rigueur des loix. Il promit même encore à Dio-
médonte de le faire conduire en toute fûreré, avec
les fommes qu’il avoit apportées comme il le lui
demandoit. Ce que je fais ajoûta-t-il moins par con
fidération pour toi que pour moi-même de veur que À
l'on venoit âte les enlever on nem'accurat de t’ avoiv
arraché de force, ce que je n'ai pas vouln mme accepter,

lorsque tu me l’effrois. Diomédonte lui aïant déman-
dé la liberté de {t retirer à Athènes, 1 l'y fit cone

duire
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‘duire avec une benne efcorte: mais ne fe bornant
Pas à ce prémier fervice, il eut foin encore par Je
moien de Chabrias, l’Athénien, dont nous avons
déja parlé, qu’il s’embaiquâe, fans être éxpolé au
moindre mauvais-trairement. Nous pourrions rap
puiterplus d’un exemple femblable de fa parfaite
équité, de fon désintéreffement: mais nous a-
vens deftiné à p'ufieurs gra:ds hommes ce petit
volume, que nos aurions pû fans cela remplir
des vertus d’Epar irondas d’mlleurs une infi-
nité d'écrivains les Ont avant nous immortalifées
par des vers fans nombre, qu’ils ont fats.à fa
fouange.

V, Nous ajoûterons feufement qu’Epamirinon-
das étoit très-éloquent, auffi précis auil. vif
dans fes réponfes, qu’il étoit orné fécond dans
fes difcours publics. Il eut pour concurrent dans
les affaires un nommé Ménéchdès, qui avoit ne-
auis une certaine facilité de parler, autant ,sQU’ UN
“Fhébain pouvoit l’ayoir, par un long exercice,
Car à Thèbes on fe piquoit plus de force de vi-
gueur de corps, que d'efpiit de génie, Ce Mé-
néclidès, voïant les grands talens, qu’ Epaminon-
das avoit pour les armes, exhortoit fans- celle le
peuple à préférer la pxix à la guerre, de crainte,
Qu'ils n’euffent te malhenr de perdre un Général,
quevderfonne Ne pourroit remplacers. Tute
trompes lui dit un jour à ce fujet Epaminondas,
fi tu cherches à éteindre dans le cœur de nos<citoiens
l’ardenr de la querfe. Le repos, dont tu les faites, ne
peut les conduire, qu'à une veritable [eruitude. La
naix ne s’achète, que par la guerre, 05 ee net folide

durable, que pour ceux gui fe [ant nus en Car de
Ne rien craindre, Si donc. À Thébains vous voulez
ebmmander an veffe de la Grèce fachez que les camps

.vous font. plus néceffasres, que tous les heux defimés à
vs
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wos exercices ordinaires de la Intte de la courfe Le
même lui aiant un jour reproché, que par l’éloigne-
ment, qu'il avoit toujours ex pour le mariage, il fe ft
mis hors d’état de laif}r après lui des hbévitiers de fon
nom mais [ur tant, que par une vaînté mfuportable
il afli&at d' ‘galer la gloire 5,ÿgn'Agamemmon s’étoit ace
quife dans la guerre de Troye. Ménéchdès lui
répondit Epaminondas, ceffé de me faire le prémier
Téproche. Car, à l'égavd du marzage, 1} n’y a perfon-
te, dont je voulnifée murs prendre confest, que de toi

(Or ce Mrnéchdis étoit foupçonné d'adultère.)
Luaut à ce quets n'aceufes, de chorcher à me mettre
d’Cgal quec Agantemnon tu me rends auffi pes de înflis
fe. Car ce Roi de Psle, à lu téte’de toute la Grèce,
raffemblée fous fes ordres pat à poine en dix aus“ pédui-
re une fèkle villes moi on fenl jour avec les fen=
des foxces de Thèbes, j'ar rendu la liberte à toute la
Grèce après avoir mis en faite les Lacédémonicns qu
en étoient les opprolléurse

LS

VI, Epaminondas s’étant tit jour trouvé à l’af
femblée des Arcadiens, dans laquelle 11 preffa ces
peuples de s’unir d'intéréts avec ceux. de Thèbes

d'Argos:. Calliftrage, le Député d’ Athènes,
P homme le plus éloquent, qui fut alors, les porta
qu’ contraite à fure alliance avec les Achéniens

aprés avoir rempli fahmangue de plufieugs 1n-
veltives, contie les Thébains les Argiens fi a
joûta pour dernier trait, que les Arcadiens, dont
ces penples follicitoient l'alliance, devoient, pour
juner du parce, qu'ils avoient à prendre, confidés
rer, quelle efpèce dé citarens étorent fortis de ces
deux villes: Qu’Orefles Alemère, erop connus
lun l’autre par le mettre des leurs méres, a-
voicnt pris naifMince dins Argos: Que Thèbes étoit
la patrie d’Oedipe, qui avoir cffrayé la Grèce par
le meurtre de fon pére, par fon mariage ince-

ftueux
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ffueux avec fa propre mère, Epaminondas répon-
dat avec ordre défx raifons principales, contenues
dans ha harangue de Calhftrate étant arrivé à
Fendruit de ces dénz inveétives, il dit: Ori ne
Pouvurt affex admirer ls bevile de l’Oratiur Athénun,
tuz ne faifuit pas attention que ces dlnfhes coupables,
éhaflés de leur patrie pour les cannes les plus n onjlrus
#ênx, avosent cependant tront€ un asih dans Aibèues.
Mais Epaminondas/ne donna janns de preuves
plus éclatantes de la force «de l'empne de fon
éloquence, que lorsqu’il fut envosé à Spaire, où
fe rendirent les Ambaffadeurs de routes les Puife
Yences alliées de cette ville Car dans l’aflemblée
Wénétale de tons ces Mimitres, 11 poi rur Ia 1y1a-

-mue des Tacédéinoniens avec des couleurs fi vives
fi fortes, que fa feule Haranque leur porta des

coups plus funeftes, qu'ils n'en reçûrent pen de
têms après, dans la fameufe journées de eustres,
Et en cffer, comme on Ie vit presque auffistôr, il
vint à bout de leur enlever toffE leurs Alliés, a-
Près les avoir dérachés des incéréts de Sparte,

VII, 11 avoit pour maxime, qu’on ne devoit
Semais écoutèr/fes raffentimens concre fa patrie:
‘en éffer il éppofa roujours Ia douceur la patien-
ce auv caprices aux outrages, de la multitude.
Îlen donna plufieurs preuves éclatantes. Ses ci-
toiens lui aïanc' ôté le commandeinont de fhrmée,
le déférèrent à un homme fans méiite. qui par
fon peu. d’expérience engagea les noupes dans des
défiles, d’où celles n’avoient aucune cfperance de
pouvoir échapper. Les Thebamns eurent alors res
cours à Epaminondas, qui, quoique fins titre
dans l’armée, débaratla générenfement ces troupes,
abandonnées à la difcrétion de l’euneni, les
‘tamens dans Thèbes, fans qu’elles cuflene fouffeie
Te moindre -domimnage; ce qu’il ht dans plufieurs

ren-
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rencontres, malgré les fujets de mécontentement,
qu'il pouvoir avoir. Mais rien Me parut plus di-
gne d’admiration, que la conduite, qu’il tine dans
ia guerre du Péloponèfe, où il fut envoié, pour
commander l’armée contre les Lacédémoniens, avec
deux collègues, dont l’un étoie Pélopidas, fi il-
luftre par (a valeur par fes talens militaires,
Leurs ennemis étant venus à bour, par de fauffes
accufations, de leur ôter le commandement,
de faire nommer d’autres Prêteurs en leur place
Epaminondas refufa d'obéir au décret du peuple,
perfuada à fes collégues de n° y avoir aucun égard;

de concert avec eux continua la guerie, qu’ils
avoient commencée, Car il prévoioit, qu’en {e
retirant il expoferoit l’armée etiére À périr par la
témériré le peu d'expérience de ces nouveaux Gé-
Méraux. Cependant il y avoit à Thebes une loi,
qui portoir peine de mort, contre ceux qui retiens
droient le con mandement, au delà du tems, qu’on
leur avoir profeft; avoiqu'Epaminondss fen-
tie bien toute Ia fageffe toute l’urilité de cette
loi: il crut pouvoir Penfreindre en cette occafion,
pour (épargner à Thèbes les derniers malheurs,
Enforte qu’ilyconferva l’aucorité, quatre mois au
delà de ce que portoient les ordres de la Répur
blique.

VII Quand il fut de retour à Thèbes 3 on le
oita lui {fes collégues à comparoître en juges
ment: vais 1l voulue feul être chargé de l’accufe-
tion, les engages à foutenir qu’ils ne s’'étoient
rendus prévaricareurs, que par fon confeil. En
effer les preuves, qu’ils en donnèrent les aivnt
mis hors de’ péril; on ne douta point, qu’ Epami-
nondas, qui n’avoit rien à alléguer pour fa défen-
fe, ne fuccombâr tour d’un coup. Mais quand à
lui, il parut devant fes juges, convenant de

tons
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tous les faits, qu’on lui imputoit, il confentie de
fubir la mort, qu’il avoit méritée en violant la
loi, en mêine tems il demanda pour grace,
qu’an gravât certe infeription fur fon tombeau,
Epaminendas a ét6 mis à mort par les Thébains, por
les avoir obligés de vaincre à Lenêtres les Lacédémeni-
ens, contre lesquels aucun de leurs Généraux n'avoient
ofs jusques-là fe préfenter en bataille. Pour avorr affuré
la liberté de toute la Grèce, 47 ms les Thébains en état
d'aller porter la tevrenr jusqr'aux portes de Sparte
enforte que la prémière République dela Grèce regin dat
commne nne vitoire importante, d’avoir ph [enlement te
défendre. Etenfin pour ne s'être rebuté des guerres
des combats, qu'après avoir fait rentrer fous leur do-
mation la ville de Moffène, en écargant les ennemis,
qui la tenoient aflicuée. Cette propofiton, à laquel-
le on s’atrendoit fi*peu, fur reçüe de coute l’As-
femblée avec des -éclats de rive, de fi grands
transports de joie, qu’aucun des juges n’arant ofé
demander les fuffrages, l’acculé forrit plein de
gloire de ce jugement.

s

IX. Dansla guerre, qui furvint depuis entre
les Eléens ceux de Mantinée, Epaminondas,
qui à la têre des Thébains combattoit pour les
brémiers, c’étant avancé trop témétailement au
fort de la mêtée: les Lacédémoniens, qui ne cher-
choienr, qu'à fe défaire d’un adverlaire fi rédou-
table, dont la perte pouvoir foule affurer leur
tepos, tournèrent contresui tout l’effort du com-
bat, firent un horrible carnage de fes troupes,
ne lâchèrent point prife, qu'ils ne l’eufient vû
tomber avec fes armes d’un coup de traie, qu’on
lti avoit lancé de loin. L'ardeur des Béotiens fut
d'abord un peu“ralentie par cet accident: cepen-
dant, quelque réfifiance que fiient fes ennemis, ils
Re quuittèrent le combat, qu'après les avoir mis

en
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en déroute. Quant à Epaminondas, voïant que
fa bleffure étoit mortelle, il ne voulut jamais re-
tirer de fon corps le crait, qui Pavoit perçé, pour
donner un cours libre à fon fang, qu”l n’eÂt ap-
pris, quel étroit le fort de fon partis munt feu,
qu’il étoir viétorieux, il s’écria, qu’il avoir allez
vécu, puisqu'il mouroit invincible; en mêmes
tems ariachant le dard defa plaie, 11 rendit l’efprit,

X. Epaminondas n’evoit jamais voulu fe me-
riet enfoite, que Pélopidas lui atant un jour rer
pioché, que par là il fe privojt du plaifir de laif-
fer après lui des enfans des héritiers de fa va-
feui Epaminondas révondir, qu’il y avoit poure
vû, &-tjne In bataille de Leuêtres publieroit à ja
mais la gloire de celui, qui lui avoit donné l'â&s
tre. Dans le tems, que les exilés c’emparèrent de
Thèbes fous fa conduite de Pélopidas, après en
avoir chaffé la garnifon Lacédémonicnne, tant que
le carnage des citoiens dura, Epaminondas fe tine
enfeumé dans fa maifon, ne voulant ni défendre
les oppreffeurs de fa patrie, ni s'expofer Ÿ trem-
per fes mains dans le (ing des fiens. Car il ne
voroit rien, que de funefte, qui ne fât digne
de toutes fes larmes, dans une vittoire, qu’on
rempoitoit fur fes propres citoïens. Mais quand
après il fut queftion de combattre les Lacédémo-
niens à Cadmée, il y parut par-teut à la tête des
autres, À tant de traits glorieux, que nous ai
vons rapportés au fmjet d'Epaminandas, il ne nous:
refte plus, qu’à ajoûter un éloge, que perfonne
ne lui contelteras c’eft qu’avant fa naiffance,
depuis fa amorr, Thèbes s’eft ve affervie à une
domination étrangères au lieu, qu’elle poéda
l’empite de toute la Grâce, tanfiqu'elle eut Epa-
minondas à la tête de (es armées: ce qui eft une
preuve évidente, qu’il.y avoit-plus ‘de force dé

vrais



XVLI PELOPIDAS. 95vraie grandeur dans un feul homme, que dans

toute ne ville entière.

XVL PÉLOPIDAS.
<“CHAP I

DetoripAs, originaire de. Thèbes, eff plus
connu des Ihitoriens, que du commun des

hommes. Enforre que je ne fgais, de quelle ma-
Nière je dois toucher fes a£tions fes exploits
dans la crainte, où je fuis, qu’un effayant de les
déveloper aux veux du le‘teur. je ne paroiiie
moins faire {a Ve, qu'écrire fon hiftoire: où d’un
aAutie côté, qu’en me. bornant à rappoiter lrs ace
tions principales, je ne faile connoitie, qu’impar-
faitement, quel a été ce grand homme, À ceux qui
n’ent aucune connoiffance des letnes Grecques,
Mais je tâcherai, autant qu’il me fera pofiible, de
tenir le milieu centre ces deux inconvéniens,
de fatisfaire la curibfiré des uns, en remcdiant à
lignorance des, autres. Phébidas Lacédémonien
aiant été envoié pour conduire une armée à O-
Jynthe, étant paîté par Thèbes, il s'empara de
la forterefle Cadmée, à fa folhcitation de quel
ques Thébains, qui pour être plus en étar de faire
tête À ln faétion, qui leur éroir contiahe, chet-
Choiënt:à s'appuyer des Lacédémoniens Ceux ci,
qui n’avoient point donné d’ordre à Phébidas,
touchant cette ufurpation, lui ôtèrent le comman-
dement de leurs troupes, le condamnèrent ou-
tre cela à une amende, Mais ils Ne rendirent pas
aux Thébains la fortereffe, qu’on venoit de leur
enlevef parce que ces peuples étant depuis long-
tems leurs ennemis, fls crurent, qu’il étoit plus

propos de les tenir en échec à la faveur de cette
Place, que de permertre, Quils redevinifent libres,

D'ail-
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D'ailleurs ils étoient convaincus, que la guerre
du Péloponèle étant terminée, les Athéniens 28=
fujettis les Thébains feulS pouvoient être un ob-
ftacle à la giandeur de Sparte. Dins certe vûe,
ils réfolurent d’affervir Thèbes, firent tomber les
prémiers emplois de çette République fur la tête
de leurs créatures cherchant à diffiper Ja fac-
tien, qui leur étoit contraire, ils vinrent à bout
de fe défaire des uns, d’exiler les autres. Dans
le nombre de ces derniers fe trouva Pélopidas,
dont nous écrivons la vie,

Il, Ces illuitres exilés vinrent réfugier à
Achènes non pouf y vivre dans une honteufe oie
fiveté, mais pour y attendre le moment favorable,
que la fortune préfentefoit à leur valeur, afin de
tirer leur parrie de l’oppreffion, fous laquelle elle
‘gémiffoir, Dès qu’ils cturent l’entrevoir ils pra-
tiquêrent fous mains leurs amis de Thèbes, de
concert avec eux, ils choifiient pour l’exécurion
de leur deffem un jour, auquel les ginnds Magi-
ftrats avoient coûtume de inanger enfemble dans
un même lieu. Les plus grandes entreprifes ont
fouvent été louviage d’un petit nombre d’hom-
mes ‘guidés par la hardielle par la valeur
mais ici l’on peut dire certainement, qu’on ne vit
jamais par de plus foibles commencemens parve-
nir À 1enverfer la plus formidable de toutés les
Puiflances puieque douze jeunes gens, de cens
exilés, qui s’étoient retirés à Achènes, ofêient
feuls s’expofer à tous les pévils de certé entreprie
fe; ce fut fous ce petic nombre, qu’expira la
puiffince des Lacédémoniens. Car fi d'abord Hs
prirent les armes contre la faétion, qui led étoit
cuntraire dans Thèbes, ils en vouloient encore dus
vantage aux Lacédémoniens, qui étoient pour lors
les Arbitres fouversins dé touté Ja Grèce, dont

l'une
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l'impérieufe domination, qui fut renverfée peu de
tems après, reçut à la bataille de Leuctres des
bleffures moins funettes, que celles, qu'elle reçue
dès les prémiers pas, que firent ces généreux Thés
bains, pour recouvrer leur liberré Ces douze
hommes, aiant Pélopidas À leur tête, fortirent
d’Achènes, comptant arriver à Thebes vers l'en-
trée de la nuit, fe mirent an chemin avec des
chiens de chafTe, portant des rers, vêtus d’ha-
Dirs de parns, pour mieux déguifer leur deffein.
Etint entrés dans Thèbes à point nommé, ils, al-
lèrent droit à la maifof de Charon, qui leur
voir fixé fc‘jour le moment,

UL Mais à quels malheurs n’expofe pas fou-
vent uiŸe trop grande fécurité! qu’il me foir
permis d'interrompre in moment l’ordre de mon
hiltoire, pour faire cette réfléxion. Ces Magi-
Îtrats amalgré les avis, qu’ils reçrent de toutes
Patzs, que Pélopidas étoit eneré dans Thèbes lui
douzième, ne fongèrent, qu'à fe livrer au plaifir
du vin de la borfne chère, ne firent pas la
moindre attention à une chofe, qu étoit d’une fi
Erande importanet pour eux. Mais la preuve la
plus évidente, qu'ils donnèrent de leur extravagance

de leur brutalité, ceft qu’ Archias, le Chef de
tous les Mawiftrees aïant reçu comme il étoir À
table Une etre, qu’ Archias Hyerophas lui éert-
Voit d’Athènes par laquelle il l'informoit exacte-
Mment du départ.des éxités, fl la mit fans l'ouvrir
fous le couffin du fit, fur lequel il mangeoit,
dit. Fe renvoie an lendemain les affañes férien-
fes. Mais au milieu de la nuit Pélopidas arant pé-
nétré avec fa troupe dans la falle, où ils étoient
affemblés, enfèvelis dans le vin la débauche, il
les égorgca tous bien -tôt fuivi d’une grande
foule de gens de la ville de la campagne, qu'il

EË venoit
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venoit d’appeller à la liberté, il courut à Ja for-
teieffe Cadmée, en chaila la garnifon Lacédémo-
nienne, brifa les entraves, avec lesquelles les
ufurpateurs tenoient Thèbes affeivie, Enfuite,
pour mieux affurer la tranquilité” publique, il fit
mourir Une partie de ceux, qui avotent été les au-
teurs de la trahifon, cnvoia les queres en éxil,

JV. Epaminondas, comme nous l’avons déja
«emarqué, ne parut point, fe tint enfermé chez
lui, tant qu'il vit fes citoïens aux prifés les nns a-
vec-les autres; ce fut là Id feule aftion dont
Pélopidas ne partarea point Ja gloire, avec cet il-
luftre compagnon de fes explpits., Car ils fe trou-
vêrent tous deux enfemble, dâns presque toutes,
les autres occafions. Au cambar de Leudtres, où.
Epaminondas commandoir fes troupes Thébaïncs,
Pélopidas y étoit à la tête d’un corps d’élite, qui
le piémiier enfonça la Phalange des Lacédémoni-
ens il s’offrit à tous les périls de cette iouriée,
Au fiège de Spaite, il commangoit l'une des aîtes
de Parmée; afin que Meffêne ft plus promte-
ment refhtuée aux Thébains, il alla’ jusqu'en Per-
fe, en qualité d’Ambaffadeur, ‘pour mettre le Roi

comme le fecond appui de la ile des “rfibe, 8
qu’au-deffus de tous les®grands hommes de fon
Pas, il fe mit presque d'égal avec Epaminondas

V. Pélopidas étoit un’ de ces hommes, à qui
1a fortune, toûjours jaloufe du vrai mérite, devoit
des revers des disgraceg, 1! fut d’abord chaité

Exilé de fon païs, comme nous l'avons ranore
ré; depuis atant voulu fabjuguer la Theffalie,

l’affujettir à la puiffance des Thébains, il alla
en qualité d’Ambaffadeur à la cour ‘d’Alexandre
Phérès, pour tiaiter cette affaire, Crosane n’avoir

rien

e
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rien À craindre du tyran, étant revêtu d'in casac-
tère, que tous les peuples du monde ont toujours
regardé comnte facré inviolable mais il fur ar-
rêré avec Ismenias jetté dans une purfon, dont
il ne fortit, que psr la valeur d'Epaminonds, qui
fe le fit rendre les armes à la m'in. Pelopidasne
fe vit pas plûrôt Jibre, qu'il cheicha toutes les
Occafñons de fe venger du tyran pon cet effez
il cngagea les Thébairs à fécouvrr les ThelTaJiens,
Qui afproient à fecouèr Je joug des tyrans, qui
les tenoient dans l’oppreffion. La guerre fut auf-
£i-tôt réfolue, Pélopidas en cut route la con-
éduite. Ce nouveau Général s’étant 1nis en campa-
gne, préfonra,la bataille, dès qu’il eut atteint len-
memis alant apperçu, Alexandre au fort de la
mêlée, il ne confulta, que fon empoitement
fa'fureur Æ s’avança vers lui à coute bride. Mais
à peine eut-il fait quelques Pas, qu’il fut accablé
fous le ‘grand nombre de traits. qu’on Jui lança
de toutes parts: ce qui luk arriva dans le rems,
qu’il achevoit de mettre le feeau à fa viétoire, lors
que lès troupes du tyran eutent commencé à plier.

«Après fa mort toutes les villes de Thoflalie l’ho-
norèrent de couronnes d'oi de ftatues d’aîrain,

donnèrent À {ts enfans des terres confidérables,
A

È

‘XVIL AGESILAS.
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cr 11 AS, Lecédémonion, à été le fujet des
éloges de presque tous les Hiftoriens: mais il

n’y en a auçun, qui Pait loné d’une manière plus
digne, que Xénophor, qui fur diteiple de Socra-
tes, que ce Piince hangia d’une amitié parti-
culière Agrfilas eur d’abord de grands démêlés
#vec Lcotichidès, fils ‘de fon frère, touchent la

E 2 fuceel-
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fucceffion À la Couronne, Car Sparte depuis fon ori-
gine avoit toûjours eu deux Rois, qui règnoient
enfemble, quoiqu’ils en euffene plârôt le ti-
tre, que l'autorité; la Couronne étoit comme
affe(tée aux deux maifons de Pioclis d’Eurilthe-
nès, les defcendans d’Hercule, qui avoient autre-
fois règné à Sparte. L’un ne pouvoit paîter d’u-
ne famille dans Pautre, enforte que chacune de
ces nraifons confervoit féparément fes droits [es
prérogatives. Quantà la Succeffion au Trône, on
eut toûjours égard à y élever l'aîné des enfans de
celui qui étoir morts sil ne laiffoie point
d’enfans mâles, le droit de fuccéder paitoit à fon
plus proche parent, Le Roi Agis étant venu à
mourir, laiffa un fils nommé Léotichidès, qu’il
n’avoit point condu de fon vivant, quoi qu’en
mourant il s’en avoua le père. C'eft ce Prince,
qui entreprit de faire valoir fes prétentions à la
couronne, contre Agéfilas fon oncle, qu’on Jui
préféra par les brigues par la faveur de Lyfan-
der, qui comme nous l’avons déja vi, étoit dans

“un grand'crédit, d’un caraîtère fort remuant,

IL, À peine Agéfilas fue-il für 1e Trônequ’il
perfuada aux Laçedémoniens d’envoyer une ar-
mée contre Artaxerxèss leur répréfentant, qu’il
étoit beaucoup plus avantageux auk Grecs de corï-
battre le Roi* de Perfe en Afie, qu’en Eurgpe.
Car le biuit couroit, que ce Princé srmoit fur tet-
re fur mer, que ces préparatifs menacoient
particulièrement la Grèce. Agéfilas alant gbtenu
ce qu’il demandoit, paffa 14 mer, fit tant
de diligence, qu’il parut en Afie, à Je réce de fon
armêe, avant'que les Sätrapes euifent eu, le moin-
dre vent de fon départ de Grèce; enforte qu’il les
furprit tous, les trouva fans défenfe, Cepen-
dant Tifaphernès, le plus confdérable d’entr’eux,

lui
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Ini fie d’abord propofer une trêve, fous prétexte
de ménager un accommodement entre le Roi les
Lacédémoniens mais il ne cherchoit, qu’à l'amu-
fer par fes délais, pour fe mettre en état de lui
réfifter, On venoit à peine de conclure une trêve
de trois mois, avec des fermens réciproques,
des promeiles folemnelles de n’y détoger en aucu-
ne forte, qu’Acéfilis 1econnut, qu’il avoir été
trompé par Tifaphernès, qui profiroie de tous les
momens, pour faire les aprêes de la guerre. Ce-
vendant il, fe fit un devoir indifpenfable de garder
fafoi, qu’il avoit donnée, difant, qu’il Jui fe-
roit avantageux, que le Satrape. par fes parures,

fes contraventions à des traités folemnels, eût
mis contre lui les Dieux les hommes à la fois,
pendant que lui au contraire, pat fa fidélité Agar-
der fes fermens fa parole, tiouveroir de qnoi
relever le courage l’efpérance de fes troupes; en
Jeur donnant pour appui pour garands, les hom-
mes, les Divinités vengereifes des parjures.

TI. Quand le tems de la trêve fut expiré, le
Satrape ne doutane point, qu'Agéfilas ne gaznât
d’abord la Carie, qui étoit un pays très-abondant,

favorable pour prendre des poftes à fon avan-
tage, ilfungea à couvrir cette province, s'en
‘Approcha’ avec fon armée Mais Agéfilas fe jetra
‘tout à coup fur 1n PhrigietT& la 1avages, avant
que Tifaphernts eût atteint la frontière de Cane;

après avoir nyu#fes troupes dans l’abondance,
par le butin, qu’il en cnleva, il vint prendre fes
quartiers d'hiver à Ephèfe, où il fit conftiruire des

‘forges pour la fabrique de toutes fortes d'armes.
11 y dontia tous {es foins aux prépaiarifs de la
campagne finvante afin d’échaufer le courage
de fes foldats par Péclate la magnificence de
leurs armcs, il propola des récompentes confidéra-

E3 bles
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bles à ceux, qui montreroient plus d'mduftrie
dans ces travaux, auffi-bien qu’à ceux, qui fe di-
ftingueroient des autres, dans les exercices mulirai-
Tes. Lorsque la faifon Ini parut propre à tenir la
campagne, al fongea À agir prévomnt, que s'il
anttonçoit fa marche, l'ennemi, bien loin d'y a-
joûtes foi, prendroit une route toure ‘contraire,
11 publia, qu'il alloit à Sardes, Enforre que Fi
faphernès, 1e perfhadant, qu’on cherchoit encore
à le tromper, stobftina de nouveau à défendte la
Care. Mais auanc puis le change mal À propos,

fe vorir vaineu, par l’habileré du Roi de Spar-
te, qui alla fe jerrer fur la Lydie, il ne put fecou-
tir à tems cette province, ouverte à l’ennemf, qui
en enleva Un riche burin, après s’êre rendu maî-
tre'de plufieurs places. Cependant Agéfilas vo-
Fant, que les ennemis étoient plus forts que lui
en cavallerie, il évita toujours de fe mettre en plai-
ne, choifir pour fe bare, des lieux, où il pou-
voit faire sgir avec plus d'ayantage fon infanterie,
Par certe adrefft, 11 ne fut jamais obligé d’en ve-
nir gux prifès, qu’il ne battit des aumées de beau-
qoup fupérieures par le nombre; à fit la guere
re en Alie, de façon, que tout le monde lui adju-
ges le ritre de vainqueur des Perfes,

J a IV. Agélilas fe difpofoit à. marcher de nou-
veau contre les Perfes, à aller chercher Ie Roi
lui-même, jusques dans le centre de fes états lo1S-
qu'il reçût ordre des Ephoresede revenir à Sparte,
pour les défendre contre les Béotiens les Athé-
niens, qui venoient de leur déclarer la guerre.
Agéfilas en certe occafion ne parut pas moins di-
gne d'admiration, par fon obéiffance Son zèle ar-
dent pour fa patiie, que par tous fes talens mili-
taires. Car à la tête d’une armée viétorieufe, qui
d’alloit imectie en poffelfion de l’empire d'Afe, #1

refpecta
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+efpedta de loin les otdres des Ephorcs, avec la mê-
me fourniffion, que sl eûc été pour lors comme
fimple citoien, dans une affemblée de Spaire,
tevine en. diligence, Plûr aux Dieux, que nos
Généraux Romains, ammés du même cfpne, fe
Piquaffent d'initer un tel exemple! Mas, pour
tevenir à notre fujet, Agéfilis preféia la réputa-
tion de bon cirvier, à la monquête du plus puif-
tant‘ Empire, du monde, crut, qu’il lui ferort
mlüs glorieux, .d’obé@ir aux loix de fa patrie, que
de fubjuguer l'AGe entière, Plein de ces fenti-
mens, il partit fur le champ, repañña l’Ellefpone
avec tant de diligence, qu’il fit en trente jours un
voyage, qui avoit coûré une année cnrière de mar-
che à Xerxès, Comme if apprbchuir du Pélopo-
nèfe les Auhébiens les Téotiens, foûtenus de

leurs alliés, svinient' pour lui difputer rle paye
aà-Coronée. Mais Agéfilas ttiompha de tous leurs
-efforts 3; cette viétoire, toute fuiportante qu'el-
la érair, lui fit encore moins glorienfe, que Phu-
manité, dont il u@ à l'éyar de jeux, qu'il ves

,hoit de vainaçe. Car plufieuis des fuyards s'étant
réfugiés dans le temple de Minerve, ce Prince
Quoiqu'irité, par les bleffures, dont il étroit cou-
Vert, ontte tous ceuk, qui ayoient pris les armes
«contre Ii, be voulut point, qu'en violär cet azi-
le étoutfant tous les inousemens de {a colère,
il n’écouta, que la voix de la Réligiou, qui lui

«demandôit grace pour ces counables, Cune fe
nas feulement dans la Grèce, qffil* ft montra jn-
foux de conferver la.thqyefté des temples, il ref

“pélta, paimi les Baihares même, Jes autels les
flatues des Dieux.  Aufi difoir-il, qu’il s'éronnoit,
qu’os n'eût point rtus au nombre dus faciilèges
des“profanateurs, ceux, qui dans la vengeance n’é-
coutoieft point les prières qu’on leur failoite au

“mom des Dienx, qu'on eût établi de moindres
de 4 psines
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peines contre les prévaricateurs de la Réligion,que
contre ceux, qui pilloient les temples,

V. Après ce prémier combat, les ennemis réu-
nivent tout le fort de là guerre qux environs de

*Corinthe ce qui Ini fie donner le nom de guerre
Corinthienne. Agéfilas leur y défit encore dix mil-
le hommes bien loin de s'ehfler de'ces viétoi
res, de chercher à en atigmenrer le ndfhbre,-4t
plaignit le malheur des Grecs, qui s'afoiblifloietts
ain de leurs propres mains, l'avoient forcé
lui même, par leur obftitation, à répandre le fang
de tant d’hommes, qui avoient avec lui uné parrie
commune au Heu que 14 Grèce, plus prudente 8
mieux confeillée“anroit dû'ne faire-ufage de fes
armes, que pour'fe venger dessnaux, qu’elle
voit reçns de la part des Pétfes, ‘Cependant les
ennemis avoient été repouffés jusques dans Ioufs
murailles, l’on confeilloit à Agéfilas de les en-
fèvelir fons les rings de Corinthe, Miis il répon-
dit à ceux, qui lui donnoient un tel confeil, que
ce parti convenoit peu à fa modération. Qu'l
n’avoit pris les armes, que pour ramcner Îles rébelles'à
leur devoir, 10 non pour renverfer lét prémières villes
dela Grèce. Car ajouta-t-il, mous exterminons
ceux qui Nous ont aidés à réfifteraux Barbares quels
bras dans la fuite s'armerozent pour motre défen[e

VI. Quelque tems après, les Lacédémoniens
furent battus à Leustres, où Agéfilas ne voulut
point fe trouver, quelqu'’inftance, qu’on pûr lui
taire; comme s’il cûc prévû, quelie devoit être
l'iffue funefte de cette journée. Et lorsqu'Epami-
nondeé pourfuivant fa cunquête:eut mis le fiège
devant'Sparte, en,eur abageu les murailles’; A-
géfilas-ie conduifit avec tant de fagefe de pru-
dence, qu’on fe perfuada aifément, que fans lui

cette
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cette ville auroie cédé à la valeur de l'ennemi.
En cfite, 11 la fauva, la gaientit lui feul du pé-
nil, par le promet ufage, qu’il feur faire de fes
vües de fes confesls dans ces cirçonftances.
Car quelques jeunes Lacedémoniens, cfrayés à l’ap-
proche de Pennemi, avoient réfolu de paîler du
coté des Thebains, s’étoient déja retirés fur une
hauteur hors de ta ville. Agéfilas craignant, que
var leur exemple ils n’entraînaflent les autres,
l'on venoir à pénétrer leurs deffeins, il s‘y trans-
poita promtement, fuivi de quelques troupes,
fañs paroîtvre les foupconner de lâcheté de tra-
hron, il leur donna de grands élopes, comme s'ils
euflent en les meilleures intentions 3 leur déclas
ra même, qu'il avoit reconnu le prémier, de quel-
1ç importance 1l Étoit de fe faifir de ce poiîte, En-
forte que par ces louanges feintes, 11 Jetint cette
jeunefle dans le devoir, pourvut enfuite à la
fureté du lieu, en v laiffant une parrie des trou-
pes, qui l’avoiegt fuivi. Car ces féditieux, vo-
tant leur troupe auginentée d’un grand nombre de
gens, qui ne {çavoient rien de leur complot, n’o-
1erent enneprendre de l’exécurer, y renoncè-
rent d'autant plus volontiers, qu’ils ne crurent
pas même, qu’on eût pénétré leurs deffeins.

VII, H,elt inconteftable, que la puiffance des
Tacédémoniens fut comme enfèvelie dans les plai-
nes de Leuétres, fans que depuis elle ait jamais pû
faire le moindre effort pour fe-relever. Cependant
Agéfilas mit tour en ufage pour fourenir cer édi-
fice, ébranlé pardes{fecouffes À violentes, jusques
là que vo:ant les finances publiques paiticuliè-
res épuifées par de longues guerres, il offrit fa
protection à tous ceux, qui s’éroient foulevés con-
tre le Roi de Perfe aiant rech de leur recon-
noiffance des fommes çonfidérables, il les confa-

Es cra
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cra aux befoins de fa patrie, Muis ce qui le rend
encore plus admirable, c'eft, qu'asane vecû des
ficheffes nimenfes de la libéralité des Rois, des
Satrapes, des villes, sl ne s’en appropria ja-
mais la moindre petite fomme, -@,ne fe relâcha en
rien de la rigueur de la févérité des mœurs La-
conquès, foit dans fa table, foit dans fes habits,
IH fe contenta toûjours de l’ancienne maifon, qu’a-
voit habité Eurifthènes le prémier de fes ancêtres,
Elte étoit bâtie avec tant de fimplicité, qu’il eût
été difficile de la diftinguer de celle du dernier
du plus pauvre des citoiens. Font y faifoit l’élo=
£e de la vertu, ‘de la fagefie de la modération
au maîtres l’on n’y voioit aucun de ces ouvtar
ges de l’art, qui fervent d’aliment au luxe à la
vanité,

VU. Agéfilas étoit petit boiteux, 1! fem-
bloit, que la nature cÜt pris phifir à raffembler
dans un corps auffi difforme, les plus rares quali«
tés du cœur de, l’efprit: enforte que fi fon ex-
térieur le rendoit mépnfable, à ceux qui ne le

iconnoifloient pas, fa vertu fon mérite ne pou-
voient épuifer l’admiration des perfonnes, qui en
étoient les témoins.affidus. On eutencore de noïe
velles preuves des vives impreffions, que fa pré
fence faifoir naître, lorsqu’à Pâge de quarre-vmets
ans il paffa en Egypte, pour fecourir le Roi Tha-
co: En defcendant de fon vaifleau il {(e coucha
fur-une peau de bête, qu'en étendit au bord du
rivage, afant autour de Jui rous ceux de fa fuite;
avec un extérieur (G fimple &:R négligé ,gque non-
feutement il eûrrété difficile de de figurer aans cete
te troupe un homute au-deffus. des autres, par le
caraïtèire de Roi, mais même d'y appercevoir la
moindre trace d’un homme, qui pût jouir de quel-
que féhicités Dès que Thaco fur informé de l'ar-

rivée
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rivée d’Agéfilas, if lui envoïa des Ambaffadeurs
nvec des préfens de toute efpèce. Ces Ambaîla-
teurs alant demandé à parler au Roi de Sparte, à
prune pérene-ils {fe perfuader, que c’étoit celui
qu’on leur montroïe, Is lui préfenterent les pré-
fens de “Thaco: “thais Agéfilas ne prit que des
veaux d'autres provifion® de bouche, qui lui
Étoient alors néceflaires; diftribua à ceux de fa
fuite lesvarfiums, les couronnes les fruits 18-
fufant de toucher à ce qu’il y avoit de riche
de précieux. ‘Enforte que ces députés Egyptiens
le méprifèreht encore davantage, …s'imaginant,

‘qu’il ne refufoir Tor l’argent de leur Moitre,
que par un défaue. de difcernement. Agéflas re-
vint d'Évypre avec deux cents vingt talens, dont

‘Nettanèbe lui avoit fait préfent, qu’il deftpa
dès lors aux befoins de fa patrie. Mais étant tom-
BE malade au port de Ménelaus, enrre l’Egypre
Aa ville de Cyrène, il y mourut. Ses amis, qui,
n’avoient point de miel pour embaumer fon corps,

4

Penduirent dé cire, le reportérent à Sparte en
k

cer État,
jl

"XIX EÉUMENES.
CHAP, 1.

SUMEN ES, Étoit de Cardie ville de Thrace.
EL On peut dire, que f fon bonheur eût égalé
fon courkge, il n'eûr été à la vérité ni plus grand,
ni plus digne d’Élore, mais plus comblé d’'hou-

Rneur de'glorie. Car Ceft moins à la fortune,
qu'à la vertu qu’il appartient de fixer notre ju-
\gement fur les grands nommes: il paroîr, qu’il
n'a manqué à Enmenès, qu’une haute naiffance,
I perdit béaucoup à naître dans un' fiècle, où la
Macédoine fe trouvoit-au plus haute point de fes

E6 pro-
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profpérités, à n’aporter, qu'un nom étranger par-
mi les ytands dece Royaume, qui ne voioient, qu’a-
vec indignation, qu’on leur ptéféiät tu homme d’a-
ne extraction fi baile quoique cependant mls fuifent
contiaints de le (ouffisr aucun d’eux n’aïant Jamais
pû légales, par le foin, Àa vigHance, li panence, la
fine(Te dans la gueitgs pa l’activité du génie.
Eumenès, étant encore forr jeune, eur part à l’amni-
tié de Philippe fils d'’Amyneas, bien-rôt 11 fe vit
en poffeffion de {à plus intime familiquité, 1! Lil-
foit déja appercevoir ces germes heureux, que la
nature avoit mis en lui: enforte que ce Prince le
choifit pour fon Sécretaire; fontuon, qui elt plus
honorable en Grèce, qu’elle ne l’eft parmi les Ro-
mains, qui regardent ces fortes d'Officiers comme
Ges domeftiques des mercenaires: au lieu que
chez les Giccs, on exige de ceux, qu’on emplaie à
certe fonflion, qui les fait entrer dans le fécrer de
tous les confe:ls publics, qu’ils forent d’une naiffan-
ce honête, qu’ils aïent donné des preuves de
leur fidélité de leur capacité, Eumenùs exerce
fept ans cer emploi de confiance auprès de Philippe,

treize ans auprès d’Alexandre*fon fils, fon fuc-
ceffeur au Trône de Macédoine. Dans la fuite, il
fut honoré du commandement de l'une des ailes de
Ja cavalleric, qu’on appelloit la bande des anus, I
étoit le confeil de ces deux Princes, fut admis dans
toutes leurs affaires le plus fécrettes.

11, Alexandre étant mort à Babilone, fes amis,
dans le partage, qu’ils firent entr’eux de {es états,
déférèrent une efpèce d'autorité générale fur sous les
autres à Perdiccas, auquel Alexandre en mourant
avoit remis fon anneau ne doutant point; que ce
Prince par cette diftin£tion ne l’eûr comme indiqué
pour veiller fur fon Royaume, jusqu’à ce que fes
enfans culfent pû être remis fous fA tutèle. Car

Cra-
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Crarer Antipater, qui paroiffaient devoir l’empor-
ter fur Perdiccas, erorentalots l’un l’autre abfons

d’ailleurs Epheltion, qui avoir eu plus de pat
que peifonne à fon ainitie, étoit mort, Dans ce
changement d’affaires, on donna Ice gouvernement
de la Cappadoce à Euments;*ce qui n’erolt qu’un
titre d'honneur car certe province étroit pour lors
fous la puiilance de l'ennemi. Perdiccas n’avoit
tien négligé pour, arracher Lunients à fes intérêts
parce qu’il le regaidoit comme un homme plem de
bonne-foi d'habileré, dont il cfpéroit titer de
grands (ervices, pour l’exécution des vaites projets,
qu’il méditoit, Car, fuivant l'ambition commune

àtous ceux qui font dans les grandes places, 11 ne
fongeoit à rien moins, qu’à reunii en lui foul rout
€e que les autres poffédoienr de l’Empire d’Alevan-
dre. Mais il n’étoit pas fans rival dans cetre car1iè-
re, qu’il alloit s'onvrr, tons ceux, qui avoient été
amis de ce Prince, afpirorent au même bur, Lée-

Natus, quile prémier penfoir à s’emparer de la Ma-
cedoige, emploia les promeifes les plus magmfi-
ques, pour perfuader à Eumenès de fe déracher des

-intérêts de Perdiccas; de prendre de nouvelles
-Naifons avec lui. Mais n'arant pû l'ehranier, il ré-
folyt de le tuërs Euler fait, fi Eumenés ne fe
fût dérobé fécrettement de fon camp, à la faveur de
la nuit.

III. Dans cet intervalle germèrent les prémiè-
res femançes de.ces guerres futieufes, où les fuccef-
geurs d'Alexandre cherchoient à fe détruire les-uns
les-autres, D'abord cependantils fe 1éunitent con-
“tre Perdiccas quoiqu’Euments fenrit bien, qu’il
-étoit le plus foible. aiant lui feul à leur réfifter à
tous, il n’abandonna pas néanmoins fon ami plus
jaloux de gaider inviolablement la foi, qu’il lui a-
voit jurée, que de ménager {a vie fa fortune.

E7 Perdic-
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Perdiccas avoit confié ‘à fes foins cette paitie de TA
fie, qui eft enne temont 4 aurus PLilefpont, le
crolant en Ctar de réfilter feul à fes ennemis d’Ieu-
rope. Quant à lui, 1l étoit patle en Eaypte, pour y
faire tête à Prolemée, FEumenès. n'avoit, qu’un pe-
tàirnombre de troup®, fur lesquelles même 11 comp-
toit peu parce que les arant raînaitees À la hâre
11 n’avoit pû encore les former au métier de la
guèrre. D'’aillems le bruit conoit, qu’Antipater

Crater avoient pailé lPEllefpont avec nne grande
armée de Macédoniens. lls étoient célèbres l’un
l'autre par des exploits éclatans, par une haute
réputation de valeur d'expériences les foldats
Macédoniens étoient alors ce que font aujourd’hui
les troupes Romaines, des hommes capables de met-
tre en poffeffion de l’Empite, quiconque eûr ofé y
prétendre à leur téte. Eumienès prévoïant bien que
fes troupes n’auroient pas piûrôt entendu parler de
l’ennemt, qu’elles allnient combattre, que non-feule-
ment elles refuferoient-d'avancer, mais encore, qu’el-
les fe débanderoient au prémier bruit; il prit un
parti plein de prudence. Car'les conduisant par
des rontes détournées, où ces nouvelles ne pour
voient, pénétrer, leur faifant accroire en même
tems qu’il les menoit contreges Barbares il legmit
en bataille &engagea le combatevant même, qu’el-
tes auffent pi reconnoître l’ennemi qu’elles avoient
entête, D’alleurs, par les poftes favorables, qu’il
fe hâra de faifir il fe mit en état de combattre avec,
plus d’avancaze, en ne faifant agir. que f cavallerie,
qui étoit fa priñcipale force,

IV. Certæn£étion, qui avoit duré une grande
partie du jour, avec une extrême vigueur fe cermie
na enfin par.la mort des deux Chefs Macédoniens s
Crater Néoprolème, Celui-ci, qui commandoit
laîle gauche de la cavallerie, Euments, après s’être

cher-
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herchés long-tems, ne fe furent pas plâtôt appereñs
u foir de là mêlée, qu’ils fondirene tout à coup
‘un fur l’autre; s’érant faifis mutuellement, ils
ombèrent de deffiis leurs chevaux, fe tenant tofijours
mbrallés; enfoire ‘qu’il étoit aifé de voir, que le
‘orps avoit moins de pars à ce combar, que l'ani-
nofité la fnienr. En effet, Etimenes ne lâcha
nife, que quand 1l vit fon ennent abattu expirant
ous fes effiits; quoiqu’épuité tout couvert de
lelfires, il fe tengagea dans le cambar, nemon-
ra, que plus d’acharnement à achever Ja défaite de
‘ennemi L'infanterie Maçédonienne voïanr, que
a cavallerie avoit été mife en déroute, que Crater
toit refté parmi les morts, que plofieuxs des plus
onfidérables de l’aimécavoient été faits piifonniers,
x qu'elle-même, elle fe trouvoit engagée dans un
ndroir, qui la livioit à entière difciètion d'Eume-
ès alle tui demanda la paix: mais elle ne l’eur pas
Iârét obtenue, que fans égard à la Moi des fegmens,
lle fe faunva vers Antipater. Crater avoit encore
n refte.dg vie, lorsqu’on l'emporta de deffias 1e champ
e bataille: Eumenès dans cette occafion fit tout ce
v'il put pour prolonger des jours, qui lui éroiene
récieux apiès fA mort il lui rendit des hon-
eurs funèbres dignes de fon rang de l’ancien-
camitié, qui les avoit unis l’un l'autre, lorsqu'ils
toient au ‘fervice, d'Alexandre. 11 envoia même
s cendres en Macédoine; les fit remettre à fa
mine À fes enfans.

V. Pendant qu’Éumenès rendoir l'Ellefpont
moin de fes exploits, Perdiccas fur les bords du
il Jaiffa vie entre les mains de Seleucus d’An-
gone; enforte- que toute l’autoiité fe trouva réu-

en la perfonne d'Antipater, qui, du confente-
éntide fes rroupes décerna peine de mort, corître
US Cenx, Qui l'avoient abandonné, Eumenès qui

fe
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{fe'trouvoit compris dans ce nombre, ne fuccomba
pas fous ce coup, &n'enfit la pucire, qu’iVee plus
d’ardeur: quoi q ron pmille dne, que fi lesioversne
pouvnient abartie ton coutaye, ils ne laidioient pas
de lui caufer desaffoiblif=emens. Anngone te mt
Afestrouiles; quoi qu'il eût des troupes de route
efpèce, il fur fouvent imaltraicé dans fes marches,
ne pur jainais en vonir aux puites avec fon advère
faite, que dins des lieux, où il étoit facile d un pe-
tit nombre de f@tte tête à un plus grand, A‘la fin
cependant Lumoanès, toujours invincible par le con-
feit, fut oblkré de céder à tn ennemi, qui lui'étoit
fupétieur en forces, à qui il fur arte de l'envelop-
per: mais il fetira d’embarras, Quoi qu’avec perte de

dplufieurs des fiens, fe fauva ans une petite place
de Phrigie, appellée Nora. Bientôt il y fat inveiti
de toute parte craignant, qu’en reftantlong-tems
enfermé dans ce lieu 11 ne perdit à la fin fa caval-
lerie, n’aïant pas affez d’efpace pour lexercer, il
imagina ce ftratagême pour tenir fes chevaux tou-
jours er haleine, leur faire achettgr 1g faim par

exercice la fatigue: 1 les fit fufpendre avec des
fangles par detfous le poitrail, enforte.que les pieds
de devant ne touchaifent pointà terre enfuite à
grands coups de fouet on les obligeoit de s’agiter,

de fauter des pieds dé derrière; ce qui les met-
toit en foeur, autant que s'ils fe fuffent exercés dans
une longue vaite carrière: enforte que rien ne
parut plus furprenant,, que de le voir fortir, anrès
plufieurs mois de fiège, avec une cavallerie auffi le-
fte en auffi bon étar, que s’il fût refté dans un
camp. Il caufa même à l'ennemi durant le fiège
tous les maux, doft il put s’avifer, brulant une pare
tie de fes travaux de fes retranchemens, ravas
geant l’autre: mais tant que l’hyver dura il refta en-
fetmé dans certe place, par l’impoffibilité, qu’it-y
avoit de tenir la campagne, Aux approches du Prin-

A4
temns
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‘tems Eumens*feignit de vouloir fe rendre, pen-
dant qu’on traitoit des conditions, 11 eut l’adreife
d’amnfer les Généraux d’Antigone, fe fauva a-
vec toute fa troupe, fans avoir regû le moindie dom-

mage.

VI, Olimpias, la mère d'Alexandie, lui aïant
‘écrit en Afie, où 11 étoit alors, pour fcavoir, fr elle refte-
roit en Eprre, on fi elle devoit paffer en Macédome,afin
d'y avoir l’œi anx affaires de ce Royatune Eumenès lui
confuilla prémièrement dercfter, où elle étort, l9' d'atten-
dre, que le fils d'Alexandre fe fût mis en pofféfjion de
cette Couronne ajofitant, que fi enfin l'ambition la dé-
terminoit à repaffer en Macédoine, clle cât foin en y en-
trant, de perdre le fouventr des mauvazs traitemens,

‘qu'elle avoit veçhs, &Ÿ de me fe venger, que par des traits
de clémence à7 d'humanité, Mais cette femme vindi-

-Cative ne fusvit queun'de fes confeils; &À peine
fut-clle arrivée*dans ce Royaume,qu’elte traitg avec
la dernière cruauré tous ceux, dont elle crut avoir
fujer d’être mécontente. Elle conjura Eumenès, qu'à
étoit encore loin ge ces provinces, de vernei prome
tement an fecours des enfans d’Alexandte, 17 de ne pas
pormettre, que les ennemis irréconcalzables de 11 mratfon

dela race de Philippe, nfurpaffint un Tidne, qui ap-
*Pareenoit à fes enfaus ajofitant, qu'en ças, qu'.l qccev-
én parts, fl mit promtement des tronpes fur pied

“Que pour luf aplanir méme toutes les daffi nltce, elle avoit
envoié à tous les Gouvernemrs qui lux etaient reftés fie
dôles, des ordres trés-exprèe de luna obéir en toutes cho=

fes, de m'agir que par Jes confeils. FE imenès tou-
ché des prières d'Olimpias, crut qu’il devoit facri-

“fier fa vie, la foitune Poidonnoit ainfi, en rem-
pliffant les devoirs dela reconnotflance plütér que
de vivre chuvert de la honte infuportable, qu'’attire
l’ingratitude.

VI,
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VII, Dans cerre vde, il leva des tioupes avec

toute la diligence poffible, fe mir en état de dé-
charer ki guerie à Antigone. Cependantil (e trou-
voit en Macédoine plufieurs Seigneurs de ce Royau-
Me, qui patoiMoient unis entreux d'intérêts, De
ec nombre éroir Peuceftes; qui avoir été Capitaine
des gardes d'Alexandre, qui pour lors étoir Gou-
verneur de la province de Perfe; outre un certain
Antigone, qui commandoit la Phalange Macédonien-
ne. Eumenès crmenant d'exciter leur jaloufie, com-
me en effet cela arriva, fi, n'étant qu'étringer en
Macédoine, 11 s’emparoit de la fuprême autorité, à
laquelle fes grands de ce Royaume, dont le nombre
étoir confidéiable, esDioient toujours nvoir plus de
dioir que Im; il fanges à, pârer cet inconvénient:

pour cecctfet, 11 fir drefigr aus centre de fon camp,
une tenre, à laquelle 11 donna Je nom de tente d’A-
Texandie, mit au mifieu une chaire d’or, avec un
fceptie un diadême, C’étoir 1), que tous les jours
il affembloit les Seigneurs Macédoniens, pour y

bimaginant parlh Dre tous les précextes à envie
fi, déquifantéfon pouvoir fous ces dehors fbécieurs
il venoit à bout de leur prouver, qu'il hefaifoit la
gnertc, qu'au nom par l’autorité d'Alexandre.
En effet ces Scipneus, féduits par cette omvre de
Pautoiité Royale, crotoient moins obéir à Mme-
nès, qu’à Alexindie même, ne s'appercevant pass
que cet étranger les gouvernoit fouverainement,

VIH, Enménès s’étant mis en campagne, trou“
va Antigone fur [A route, le bactit aux, euvirons- de
Parétacène, ville de Médie, l'obliges de pañer
l’hyver dans cette provinée. Quant à lui, il vint
prendre fes quartiers fur les confins de l'Afe agif-
fant moins en cela par fon propre mouvement, que
par déférence pour fes troupes. Car la Phélange

Ma-
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Matédonienne étoit compofée des vieux foldats, qui
fous les ordres d’Alexandie Je Giand, avoient pate
couru roure l'étendue de l'Afie, msomphé de l'Em-
pire des Perles: foit par un efprir d'indéj endan-
ce, (oit par Pvvreite, dont les templifon le fonve-
mur de tant d'exploirs 4lortens, Ils ne rerconnaif-
foient plus autorité des Chets, Ce prérendoient a”

afujettir à leurs volontés a acûis CaUIIELS, CEUR,
dont ils devoientnefpectes les o1dres Fels font au-
jourd’hui nos Piétoriens: ce qui doir fane craumdre,
qu’à l'exemple des Macédoniens dort nous parlons,
par leur intempérance leu licunce effrénce, is
ne 1enverfent l'Empire de Rome, qu’apres avoir

Alyjetet les ennemis diænoum Roumain, is ne tour-
nent leurs aumes contre ceux, qui les ont aidés à
en tiipmpher, Æn effer, qu’on bfe l'mftoihe des 1é-
volutions, qu'ils ont excirées dans la République,
On y voir des faits tour femblables l’on remat
quera aifément, qu'il n’y a de différence entie les
deux Einpires, que celle, que la diftance 4% Péloi-
gnement des tems y a mife, Mais repierrmns la fui-
te de notre hiitoire, Ces troupes licenticufes pri-
rent des logemens éloignés les uns des autres s’ent-
barraffTant peu de fe tenir fur Teurs gudes contre
les furpyifes d'un ennemi vigilant pouryd qu’il ne
manquâe rien à Jeur volupté à leur inrempéian-
Ce, Antigone en eut avis: mais ne fe crotant pas
encore en état d'attaquer avec éralité, un ennemi tout
prêralerecevoir, dès qu’il paroîtroit, il enr recours
à Qerufe, fongea à les futprendie, Il y avoit
deus chemins, par lesquels on pouvoit aller de
Médie, où il étoit, jusqu'aux quartiess desyMacédo-
niens l’un, qui étoit le plus come, d'environ dix
journées de marche par des déferts, que la difette
d’eau tendoit inhabitables l’autre, rrès-fiéquenté,
étoit une fois plus long, à caufe des guands circuits,
qu’il falloir prendre mais Où y Louvoit abondam-

ment
FT
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ment tôus les vivres néceffaires. En fuivant celui-
ci, il prévosoit bien, qu’Eumends (eroit inftruit de fes
mefuies, avant même, qu’il eût fait 1e tiers de la
route; au lieu, qu’en prenant par les défer ts,il e(pé-
toit tomber tout à coup fur lennemi, fans qu’il edt
le loifir de fe reconnoître. Ainfi, s'arrêtane à ce
dermier parti, il fit provifion d’une grande quantité
d’outres, de facs, qu'il vemplit de fourages,

de fruits fecs, pour dix jours; afin qu’on
PE

allumât le moins de feu, qu’il fe poutroit dans les
endroits, où 14 fcioit obligé de camper ne dit rien
à perfonne des déffcins qu'il avoit,

IX. Après ces préparttifs il s’étoir mis en mare
che, avoit déja fait la moitié du chemin, lorsque
lon informa Eumenès, qu’il avoir paru des feux,qui
ponvoient fire foupçonner l'approche de l'ennemi,
Les Chefs de l’armée s’étant affemblés pour délibé-
rerfur ce qu’ily avoit à fure dans ces circonftances,
ils comprirent affément, qu’Antigone feroit à leurs
trouffes, avane qu’on eût pû tirer les troupes des
différens quauticrs, où clles étoient répandues,pour
les raffembler. Eumenès les voïant tous dansune
affreufe incertitude, fans aucune efpérance,leur
die, que s'ils vouloient ufer de difigence, être
plus dociles à fes ordres, qu’ils ne l’avoient été jus-
ques-là, il s’engageoir Ales tirer de cet embarras

qu'oique l'ennenu ne fût éloigné d’eux, que de cinq
journées, 11 feroit enforte de le retarder de dix jours
dans (a marche ainfi quechacun d’eux eûr foig de
faire la ronde, ce raffembler promtement tedrrou-
pes. Emimême-tems,pour arrêter l’impétuofiré d’An-
tigone, il imagina cette rufe: I envoia quelques
troupes, dont il étoir für, au pied des montagnes,
quiferrouvoient fur la route de l’ennemi, avec or-
‘dre, qu’à la prémière veille, ils allamaifent de grands
feux de diftance en diftance, fur le plus grand fiont,

quil
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qu’il feroit poffible de leur donner; qu’à Ja fpcon-
de veille ils les diminualTent, qu’à la troifième
ils les laiffaTent À peine apercevoir: afin que par
«Cette inntation de ce qui fe pratique dans les cam-
pemnens, ils puffent faite croire à Antigone que les
Macédoniens étoient retranchés en cet endioir,
qu’on y avoit cu des avis de fa marche [eur re-
commanda encore de faire Ja même chofe ra fecon-
de nuit, Ceux qui furent chargés de cette coms
milffion, s’en acquittèrent avec autanc d’habileté, que
de promtitude, En effet Antigone niant appereñ ces
feux vèrs l'entrée de la nuit, il ne donna point,
qu'Eumenès, fur les avis, qu’il avoit 1ceûs, n’eut
railemblé promtement fes troupes en ce heu ce qui
Pobligéa de quitter"fori prémier pain Enforce que
défefpérant de vaincre un ennemi, qui patoiltoir Êre
fur fes gaides, il regagna l’autre chemin, apres s’îtte
arrêté l'efpace d’un jour, pour faite 1cpofes fes rrou-
pes fatignées par de longues marches, les mettre
en état de combattie, s'il le falloir,

Ce futainfi qu'Eumienès, par fa prudence
fon habileté, fit avorter les projets d’un Prince,

quile difputoit à tout autre, en rules en fineiTes
de guerre, qu’il vint à bout de l’attêtes rour court
dans fa marche. Mais il tira lui-même peu d'avan-
tage de cet exploit Rlosieux. Car la viétoite, qu'il
remporta peu de jours après far Antinone, ne fit
Qu’irriter la jaloufie desautres Chefs de l’armée,
la perfidie des vieux foldats, qui le livrèient à fon
ennemi quoiqu’ils lui euflent juré en trois occafions
différentes de 1c défendre, de ne le jamais aban-
donner. Mais la pluspait d’entt’eux fe fentoient
tellement offusqués par l'éclat de fa gloire, qu’ils
aimèrent mieux violer les fermens, dant ils s’éroient
liés à l’égard d'Enmenèss que de fouffrir davanta-
ge La vÂe d’un homme, qui les effaçoit, ‘Antigone,

quoi-
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quoique fon ennemi déclaré, l’eñt dérobé à leur fu-
zeur, s’il en cûe été le maître, perfuadé, que per-
fonne ne pouvoir lui être plus utile qu’Eumenès,
contre les nouveaux adverlaires,qui paroiffoient dé-
ja s’avancer, pour lui faire tête. Car Seleuchs, Ly-
fimaque, lrolémée, énflés des foices, qu’ils fe
voinieït en nrains, fe difpofoient à difputer avec
dut de la poffeffion ‘de l'Empire. Mais les amis d’An=
tigone cragnant de perdie leur faveur leur cré-
dit, dès qu’Euments deviendioit leur rival,its foili-
citètent fa peite. Antigone lui-même, reprenant
fes prémiers fentimens de haine contre Eumenès,
ne ppuvoirg'adoucir, que par l'efpérance des grande

fuccès, qu'il fe promettoit de fes fervices. t

Xi, Il le confia à la garde de quelques foldats
celui qui étoit à leur tête lui aïant demandé, de

quelle manière 11 fouhaitoit, qu’on traität fon prifon-
nier. Comme un lionfurenx, vépondit-il, où conte
me un élephant plein de févocité, Car il n’avoit en-
core rien ariêté fur fon fort. De tous ceux, qui
avoient la liberté de voir Eumenès, les uns, comme
fes vrais amis, venoient pour l'Entretenir, 1e con-
foler dans fa disgrace les autres, pleins de hai-
ne d'animofité, cherchoient jusques dans fes re-
gards dans {a contenance, de quoi applaudir à fes
malheurs: la pluspart enfin s'emprefloient à connoî-
tre unfiomixe, qui les avoit fi long-rems frapés de
la terreur de fon nom, contre leuel ils n'a-
voient jimais ofé fe promertre la viétoire, qu’ils
n’efpéroient obtenir, que parfa more. Cependant
Eumenès, las de fe voir dans les fers, demanda à Ono-
marque, à la gu de du quel if avoir été remis, Pourquoi
on le laiffuit depuis trois jours en çet état ajoûtant qu'il
ferois plus glorieux à Antigone de décider promtoment
de fa porte, ou de fu liberté, que de fe jonër ainfi de [es
snalbewvs. Onomaique, fur pris de l’enténche parler

d'un

L
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d’un ton fi fier fi audacieux, lui épondit, que s’il
avoit tant de cougage, il auvoit di plitét churcher à pé-
Tir dans le combar, que de s’expofer à tombzr entre les
mains de fon ennemi à de fon vainqueur Plit aux
Dicux, repartir Eumenès, que cela fait arrivé ani
Mais le malbour a vonlu, que jeneme fois jamais trou-
Dé aux prifes avec un plus fort que mor Par tr10m1-
Plé de tous ceux, qui ont of£ an'attagner 07 fi 7e Juc-
Conzbe ent cette rencontre, eff moins par lu valeur de nus
ennemts, que par la trabifon de ceux, qui etouent liés
d’amtié avec moi Et cen'étoit pas fans fondement,
Qué parloit ainfi ‘Car perfonne ne l’avoit jamais
égalé par l’élevation des fentimens, par une pa-
tiençe infatigable dans les travaux de la guette. Etc
quoi qu'il fle d’une riille affés petite. il avoir néan-
Moins beapcoup de noblelle de dignité dans tout

fôn extérieur.
XII, Antigone, n’ofant pas encore décider feul

du for: d’Eutienès, affembla lon Confesl pour en
délibérer, les trouva presque tous dans Je de1-
nier étonnement, qu‘onn’cût puinr encore tiré ven-
geance dun hommes qui depuis tant d'années eur
avoir caufé des maux infinis, en les mertant fonvent
hors de route efperance, où en laiflm: les champs de
bataille couverts des corps de leurs plns grards Cié-
nératrx un fjomme enfin; qui lui feul éron fi re-

vdoutable, qu'ils ne pouvoicnr cfperer quelque repos
quelquit fâreté, que quand il auront cellé de vi-

vre, Ils lui déclarèrent même ouvertement, que
sil étoit dans fa réfofution de lui accorder la vie,
ils renonceroient dès lots à fon amitié; ne voulant
pas la partager‘ avec un rival, rel qu'lumenès, Ans
tigone ne pouvant plus douter de feurs difpofiriens,
ne voulut cependant rign précipiter, prit encore
fept jours pour délibérers difant, qu'il ne pouvoit
fe réfoudre fe fouiller du fang decelui, qui avoit

été
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été fon ami. Dans la crainte néanmoins, qu’il se
s’excitât quelque rumulte, il donna ordre, qu'on ne
luf lailàt plus voir perfonne, héé fit rétrancher la
nourriture ordinaire. Mais le troifitme jour, dans
le tems qu’on décampoit, fes aides l’érorgèrent à
Tanf£û d'Antigone,XII. Ainfi mourut Eumenès à l’âge de qua-
rante-cinq ans: fin peu digne d’an homme, qui de-
puis l’enfance avoit jour conftamment de la faveur

de la confiance de Philippe d'Alexandre; qui
fous celui-ci avoit été honoré du commandement de
l’une des aîles de la cavalerie Macédonienne;qui gér
me apiès la moit de ce Prince s*étoit vû aux pri-
fes, avec les Généraux de la plus haute réputation,
dont it vainquit les uns, laiffa les autres parmi
les morts, dopt 11 avoit jonché les pldines, Cepens
dant ce même Eumenès fuccomba non fous la vas
leur d’Antigone, mais fous la haine la perfidie des
troupes Macédoniennes.qu'il avoit fi fouvent 1 endues
vi£toiieufes, On peut 1uger de la haute idée, que
les fucceffeurs d'Alexandre s’étorent formée du mé-
rite de ce grand homme, par ce feul trait: C’eft
qu'après la mort de ce Prince, aucun d’eux, tant
qu’Eumends vêcut, n’ofa prendre le titre de Roi,
ils fe boinèrent à celyi de Gouverteurs Mais auffi-
tôt qu’il fûrmort, s’embarralfane peu d’êne fidèles
aux promeifes, qu’ils avoient rofjours faires,, de con-
ferver la Couronne aux enfans d’ Alexandre, 1ls pri-g

Fe Je de oo urfe vivent délivrés, de cclui feul, qui s’éroit déclaré le
défenfeur des droits de la fucceffion légitime au
trône, Antigone, Prolemée, Seleucus Lvffmagque,
furent les prémiers auteurs de cette criminelle per-
fide ufurpation. Cependant Anngone, par un re-
fte d’eftime pour la vertu d’Eumenès, renvoia fon
corps à fes amis, afin qu'ils lui rendifent les der-

niers
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tiers devoirs. Toute l’armée contribua par fa pré-
fence à relever l'éclat de cette pompe funèbre, qui
fut accompagnée de tous les honneurs militaites;

cniuite on fie renorter fes cendres en Cappado-
£e, pour être remifes à mére, À fa femume à les
enfans.

XIX, PHOCION.CHAP. 1.Duocrow, étoit Athénien. Quoiqu'il eût fou-
veut été à la tête des armées on dans les prê-

anières dignités de la République cependant il cit
moins connu par fes talens militaires, dont la mé-
mMoire ne nous à rien confervé, que par l'intégrité
de fa vie, qui lui mérita le farnom de Bon. Il pré-
féra toujours la pauvreté aux grandes vicheftes, qu'il
Douvoit aifément amaffer dans les différentes Magi-
ftratutes, qu'il abrint dela faveur du penple. Nous
Nous contenterons de rapporter un feul exemple de
fon parfair défintéreïfament. Aïant un Jour refufé
les grandes fommes d'argent que le Roi Philippe lui
fit offrirs les Ambatfadeurs de ce Prince fui repré-
fentèrent que fi fa modération le portoit à les refu-
fer, il devoit néanmoins les accepter en faveur de
fes enfans, qui dans une fi grande pauvreté ne pour-
roient foutenir que très-difficilement Ja gloire l'é-
£lar de leur maifon... Simes enfans teur répondit
Phocion font affex heureux pour me-raffembler ce petre
Champ qui a été tout le fondement de ma crandeur
Jeur fuffira: Si an contraireils viennent à S'écarter de
ma vie fimple 1 modérée je ne veux point par dus ti-
cheffes fuperfines entretenir en eux ces femences funeftes
de l'avarice D de la cupidité.

II, Phocion jouit jusqu'à l’Âge de quatre-vingt-
Un an‘d'une fortune toujours égales mais depuis il

f

éprouva les plus grands revers par la haine, que
€5 Citoïens conçurent contrelui. Car il étoit con-

Fa venu
ES
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venu avec Démades de livrer la ville d'Athènes
Antipater, par fes menées il avoit poité le peu-
pleaexiter Démoithènes, tous ceux qui aimoient
fincèrement l’Etac, 1 parut même moins criminel
par ce qu’il venoit de faire, contre les intérêts de fa
patrie, que pour avoir violé les droits de l’amitië;
en nccablant Démoithènes auquel il étoir redevable
de fon élevation qui même l'avoir défendu en
jugement contre les violences les pourfuites de
Chareté, Cependant, au lieu de lui tendre la mais
dans le péril, où ilfe trouvoit il le livra par Iin-
gratitude la plus noire la plus honteufe. Mais le
vrincipal crime de Phocion, celui, qui contribus
Îe plus à fà perte, fut, que fe trouvant chargé des
intérêts publics, qu’alant été averti par Dercey-
le, que Nicanor, l’un des Généraux de Caffandre
cherchoitA furprendre le port de Pyrrhée qu'’ainfi il
devoit fouger à garnir la ville de provifions, pour la mete
tre en état de fe défendre: Phocion dit en préfence du
peuple, qu'il n’y avait rien à craindre 0 qu’il s'en rene
doit le garant. Cependant peu de tems après Nica-
nor s’empara du Pyrrhée; tout le peuple étant
accouru en armes pour recouvrer ce port, aui étoit
toute la force toute la défenfe d’Arhènes Phociort
non-feulement ne féconda point feur ardeur, it refur
fa même de fe mettre à leur tête, pour les mener 8
l'ennemi.

HI. Il y avoit alors deux fattions dans Arhè-
nes, l’une du peuple, l’autre des grands le peu-ple favorifoit Polyperconte, les grands prenoient
les intérêts de Caffandre elles étoient toutes deux
fous la protection des Macédoniens, ‘Mais la mul-
tirude étant devenue la plus forte chaffa les Chefs
de la faétion contraire, entre lesquels étoient Phos
cion Démétrius de Phalère, dont ils mirent la tê-,
te à prix; en même tems envoya des Ambaifa«
deurs à Polyperconte, que Caffandre venoit de for-
Get À quitter la Macédoine pour le fommer de tenir’

la mai
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la main à l'exécution de fes décrets. Phocion alla
lui-même pour plaider fa caufe en préfence du Roi
Phihppe. Mais in fur renvoré devant Polyperconte,
Qui étoit alors à la tête de toutes les affaires de ce
Prince, Agnonide l’aiantaccufé d’avoir livré Ie Pyr-
rhée à Nicanor, il fur condamné par les fuffrages
Unanimes de ce Confeil, À être mis en prifon,& con=
duit cnfuite à Athènes, pour y êtie jugé (elon les
loix.

IV. Comme il y rentroit, porté dans un cha-
riot 3 parceque le grand Âge ne lui laifloit pas affez
de forces, pour pouvoir (e foutenir il fe fic un grand
concours de monde, les-uns attirés par la compañion,
Qu'ils avoient pour fon grand Âge, par le fouve-
nir de fon ancienne réputation Anais la piüpart n°és
coutant que ce que la colère la vengeance leur
infpirois, contreun homme, qu’ils foupçonnoient d'a-
Voir livré le Pyrrhée, qui venoir de deshonorer (a
Vieille(Te par la plus noire de toutes les trahifons, ne
voulurent pas même lui donner la liberté de (e dé-
fendie. Enfoite qu'après quelques formalités ap-
parentes, 11 Fur hvié au Conleit des Onze, pour être
mis à most, fuivant l’afage d'Athènes, L'un de fes
plus intimes amis, qui étoie de fa tribu, l’Aant ap-
perçu, comme on leconduifoit au Lieu du fupplice,
S'écria en pleurant... vertueux Phocson que tæ
mérites pers Ja mort, que tu vas fouifrir Elle n'e@
Pas venne contre men attente réponditPhocion,prisque
£a été comma le fart commun de tous les grands bone
mes à Athènes. Ta haine du peuple étoir fi fuiieuta
contre lui, qu’il n'y eur que fes (erviteurs, qui ofè-
tent Îni rendre les derniers devoirs après fa moit,

XX TIMOLEON.CH A P. 1.FTimoLEON, Coruinthien, inconteftablemiont

æ rétini cous les fuifrages en fa faveur, fur laré-

Fa. puts-qu a+
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putation de crand homme. Tl eut cetavantage par-
ticulier, que perfonne, que je fache, ne partagea
avec lui, qu’il délivra fa patrie opprimée par un ty»
ran; qu’il fit cefer dans Siracufe, qu’il venoit fecou-
rir, une tyranie, que le tems avoit presque rendue
inébranlable S que dès qu’il eut fait les prémiers
pas en Sicile, il 1edônna In liberré à cette province,
déchirée depuis long-tems par la guerre, affervie
fous la domination des Barbares. Dans ces expé-
ditions fi glorieufes, il n’eur pas feulement à Tuteer
contre la fortune: mais, ce qui eft encore, plus rare

plus difficile, il fit voir plus de fageite de
erandeur dans les disgracee, que dans les fuccès,
Son ffére Timophanes, aïane été étû Générali…ims
de l’armée des Corinthiens, s'empare de la zyra-
nie, par la faveur des troupes étrangères, qui étoient
à la 101de de cette République. Timoléon pouvoit
ouvrir les yeux à l’ambition de régner mais bien
loin de vouloir prendre la moindre part à une ufur-
pation fi déteftable, il préféra même la liberté de {es
citoïens à la vie de fon fiére aimant mieux obéir
à {a patrie, que d'être l'oppreffeur de fes Joix de
fa liberté. Plein de ces vûes il pratiqua fécrette-
ment un Devin, qui avoir époufé fa fœur ils prie
rent enfemble des méfures, pour immoler l’ufurpa-
teur au repos public. Quant à lui cependant, il
eut horreur de mottre la main fur fon frêre, ne
voulut pas même prêter fes regards à cette exécu«
tion, quiauroie trop couté à fa tendreffe mais pen-
dant qu’on le mettoit à mort, il {e tint dans la
Citadelle de peur, que les fo!dats n’accouruffene au
fecoursdutyran. Cetreaétion, qui lui étoit f glor
rieufe, fit naitre dans les efprits des impreffions biet
différentes. Quelques-Uns croïolent, que tous les
devoirs du fang y avoient été violés fe laiffant
aveugler par la prévention par la jaloufie, ils ré-
fufoient à la vertu de Tifmoléon les éloges qu'elle
mériçoit. Sa inére même, depuis Cez attentat, lui dé-

feadit
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fendie l'entrée de fa maifon, ne le voïoit plus,
qu’elle ne lui reprochâr d’avoir offenfé les Dieux
les hommes, par cet horrible fratricide,  Enforte
que Timoléon fe fentoit tellement troublé de ces
teproches, qu’il avoit romipu tout Commerce avec
les hommes, que quelques-foisil vouloit finit
par une moit volontaire [a vie fes temords.

IL, Dans ces circonftances, Denis aiant ufurpé
Uné feconde fois Is tyranie à Syracufe, apres que
Dion eût été tué fuiemême darts l’enceinte de cette
Ville, dont il étoit le libératetrr les ennemis du ty-
tan demandèrent du facours aux Conmishiens un
Clef pour les commander,  Tinioléon y fut eri-
vofé, chafta Denis de tonte l’érendue de Ia Sicile,
fivec un bonheur ineroyable, I} re voufnr pas ec
Pendant le faite mourir quoiqu'il en für Îe maître,

le fit conduire en toute lureté à Corinthe, parce
Que cerre ville avoit rec autrefois des fervices mme
portans des deux Denig, D'ailleurs il étuit bien aie
fu do lailter fubfifter ent fa perfonmne de celui-ci un
témoignage vivant de-fon humanité ne reyatdant
comme une vi£toire digne de lui, que celle, où l'en
appercevoit plus de clemence que de rigueur, En-
fin 1} étoir plus jaloux d’expofer aux yeux de tout
le monde, qu’au vam bruit de la renommée, un Prir+
ée, qu'il venoit de précipiter de fa fuprême gran
deur dans là plus affreufe disgracé. Finoléon, d-
Près lg mort de Denis, réprit res armes contre Seu-
tés, qui montrorraflez, que s’il sétoit déclaré conte
ce Prince, ç'avoit moins été par haitie pour Ia ty-
ranie, que par l’ambition de règner. En effer le
Trône de Syracufe né fut pas plûrôe vacant qu’il
s’y plie. Timoléon, après en avoir triomphé, mie
en fuite une puiffante armée de Caithagineis, qu’il
batnt fur les bords du Crimetfe, les rédnifir à s’e=,
fliner heureux de pouvoir conferver l'Afrique, que
depuis plufieurs années tenoit la Sicile dans l’op-
preffion. L prirencore Manmtercus, Général Tralien,

F3 homme
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homme puiffane, habile dans te métier des armes,
Qui étoit venu en Sicile pour aider les tyrans à
s’y maintenir.

III, Enfuite, pour repeupler cette Isle, qu’une
longue guerre avott rendue presque déferte, il com-
mença par rappeller tous les Sictliens, qui avoient
été bannis, fit venir enfuite des Coloniens de
Cotinthe d’aurant plus, que cette ville avoit an-
ciennement jetté les prémiers fondemens de Syracufe.
11 rendit aux anciens citoïens les biens, qui leur ap-
partenoient partagea aux nouveaux habitans, ceux,
Qui par les malheurs de la guerre fe trouvoient fans
poitefeurs légitimes, 11 releva les murs des villes;
rebâtit les Temples, rendit à tous les Peuples leurs
Joix leur liberté, 8 rétablit tellement le calme
dlans tonte certe Isle, qui depuis long-tems fe voroit
en proie aux troubles aux diffenfions, qu’il fut
regardé comme le fondateur de toutes les villes, à
plus jufte titre, que ceux, qui en avoient été les pré-
miers pétes. 1! renverf jusques dans les fondemens
la Citadelle, que Denis avoit élevée contre la liberté
de Syiacufe, démolit encore tous les autres asiles
de la ryranie afin d'effacer jusqu’au moindre vefti-
ge, qui pât rappeller le fouvenir de la fervitude,
Fimoléon étoit parvenu à un fi haur degré de puis-.
fance, que malgré les Siciliens il pouvoit ailément
deventt leur Maître, ou du moins obtenir la cou-
ronne du vif amour, qu’ils lui portoient mais it
Aima mieux rêgner fur les coeurs, que d’infpirer de
la crainte, Enfoite qu’il leur remir l'aurorité, dès
qu’il crut avoir affez fait pour affurer le bonheur
public, vécut en fimple particulier dans Syracufe,
Îe refte de fa vie quoiqu'en puiffe dire, qu’il re-
tint toûjours, par la bienveillance l’affeétion des
Peuples, un pouvoir, que les Rois poifédent à peine
par les prérogatives du Trône, Car outre les hon-
neurs qu'on sempreffoit delui rendre, on ne déli-
béroit jamais fur les affaires publiques, qu’on n’eût

ES aupa-
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alparavant pris fes avis. Son opinion prévalut tof-
jours fans être inême balancée avec les autres:
fi l’on aimoit à la fuïvre par inclination, on fe fen-
toit encore plus entraîné par fa profonde fageffe.

IV. Ce grand homme devint aveugle fur Ja
fin de fes jours, Mais il foutint cetre disgrace avce
tant de tranquilité de modération, que jamais
il ne lui échappala moindre plainte il ne coffa
de donner fes confeils, foit pour les affaires publi-
ques foir pour celles des particuliers. ll venoit au
Théatre, où le Peuple renoir fes affemblées lR,
de deffus un chariot, traîné par deux jumens, il don=
noit fon avis, fans au’ on lui fit un crime de cette
diftinétion, qu'il ne fe vermettoit lui même, qu'à cau-
fe de fon intirmité, En effet jamais il ne lortit de
fa bouche aucune parole, qui portät le moindre ca-
raîière d'orgueil, ou d’oftentation lorsqu’il en-
tendoit ces Peuples reconnoiffans publier fes louane
ges, il n’v répondoit autrement, qu’en difant,
Qu'il rendoit aux Dieux des graces infinies, de ce qu'a=
gant voulu faire celfer les maux qui défoloienit la Sicile,
és l’avorent choïfi pour être l’inffrument de ce glorienx
sinifière, Car il étoir convaincu, que tour fe fai-
foit dans le monde par leur divine providence. Il
avoit même dans fa maifon une petite chapelle dédiée
à la Fortune, qu’il honoroit réligieufement.

V, Le ciel fembloit s’intéreflerA une vertu À
parfaite, par des évènemens extraordinaires. Et l'on
remarque, que Timoléon exécura fes plus grands
exploits le jour même de fa naiffance qui aans la
fuite devint une fête célèbre par toute la Sicile. Un
certain Lameltius, homme également rempli d’ingra-
titude de brutalité, voulut Un jour le traîner en
jugement, au fujer d’un cautionnement, difant, que
les loix lui permetroient d’en agir avec cette libertés
Tour le monde accourut auffi-rôr en foule, pour re-
tenir cer homme audacieux Mais L'imoléon les cons
jura de le laiffer faire, ajourant. Qu'il n’avoit

F4 épofé
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expofé fa vie à tant de périls i5 de travanx, qu’afré
que ce Lamtefiius,anff bien que le deynier des citoïens, eût
da hberté d’emplorer la proteltron des lorxs puisqu'il n'y an-
Toit jamass de vraie hberté dans Syracsfe qu’antant qu'il
féroit permis à tout le monde de recourir à ces Oracles pue
biics Un autié,nommé Démonére,.aflez femblable à ce
Lameftius, entreprit uri jour dans une affemblée du
peuple, de ternir l’éclat des grands exploits de Ti+
molgon, jusqu’ laiffer même échapper quelques in-
vestives. Sur quoi ce grand homme g’écria...
Que js vœux éÉtoient enfin exancés, 1 que les Dienx
nnmortels lui accordoiens çe qu’il leur avoit tefjours de-
mande, que lalibert], qu'il avoit rendue à Syracufe! pt
étre telle, qu'il Hit permis en moindre citodex de dire im

pos. Tinioléon termina enfin une courte fi glorieus
Puuément 25 lans craînte fout de qu’il jugeroit d pros

fe fut orrerré à Syracufe,, dans le lieu des exere
cices publics, auquel or donns depuis le nom de
Timoréonite. Ex Sicile entière corribux à honorer
Ma poinpe de fes obfêques.

x

XXi LES ROIS,CHAP.‘Me font 14 presque tous les Capitaînes de Ia Grë-
V0 ce, qui foient dignes de réputation. À l’égard
des Kois, nous ne les faifons poirit entrer dans la
fuite de certe hiftoire 3 parce que leurs aétions ont
été traitées féparément d’ailleuts ils fortt en petit
nombre. Agéfilas, le Lecédémonien 5; comme tous
les Souvcrains de Sparte, eut moins le pouvoir, que
fe nom deRoi, Quant à ceux, qui one regné avec
Une autorité entière abfolue, ils nous ont paru
très-recommantdablés tels, que furent Cyrus,
Darius fils d’Hiftafpès. L'un l’aucre, de parti-
culiers qu’ils étorent s’étanr par leur valeur par
leurs grandes qualités élevés far le Trône. Le pré-
mier futtué dans un combat contre les Meffagètes
le fecond mourut dans une grande vicilleffe. Il v
eut encore trois Princes du même fang, Xerxès

!es
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1es deux Artaxerxès, furnommés Macrochir Mne-
mon.  Xerxés eit principalement illuftre par les
forces innombrables deterre de mer, qu’il arma
contre la Grèce. Quand à Macrochir, 11 avoit ura
extérieur’ avantageux, qu’il foutint par les plus
grands talens pour la guerre, par une force pro-
digieufe de corps, qu'aucun Perle n’épala jamais.
Mais Mnemion fut digue des plus grands éloges par
fon atrachement invrolable à la juftice. Car aiant
eu le malheur de perdre Sratira, fa femme, par le
crime d’une mére jaloufe, 51 refpelta, dans fa plus
vive douleur, la piété, qu'il devoir à celle, dont-ik
tenoit la naiffance lui facrifia tous {es reffentis
mens. De ce mariage étoient nés deux enfans de
même nom, qui rmoururent de maladie; un troifièe
me fut tué par le Satrape Artaban.

l!. En Macédoine, presque tous Ceux, qui er
eccupèrent le Trône, furent effacés par l’éclat des
exploits de Philippe, fils d'Amintas, d'Alexandre
fe grand. Celur-ci mourut à Babylone, l'autre
fut cué à Egée, pat Paufaniss, dans letems, qu’il
entroit au théatte pour voir les jeux. En Epire,
fut le Roi Pyrrhus, célèbrépér la guerre, qu'il fie
aux Romains, qui mourut d'un çoup de pierre,
auif reçÜr au fiève d'Argos, dans le Péloponèfe.
Én Sicile, Denis l’ancien, qui avoit du courage
de l’expérrence dans la guerre, qui contre le ca-
fattère naturel des tyrans, ne fuc ni voluptueux,
hi faftueux, ni avare. ni fenfible à aucune autre
pañion, qu'à celle de s'élever au-deflus de tous les
nifres, de mettre enfaite fon ufurpation hors
de toute atteinte: ce qui le porta aux derniers ex-
cès de cruauté. Car dans la vûe de rendre (a ty-
ranie inébranJable il facrifia à fes foupçons tous
ceux, qu’il crutavoirà craindre. Enforre qu’après
avoir établi fa domination par fa valeur fon cou-
Fage, il's’y maîntint par les faveurs de Ia fortune,
jusqu’à l’âge de quatre-vinges ans: ’aqnt même

Es vâ
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vû mourir aucun des fiens dans Pefpace d’un G
leng règne; quoiqu’il cût eu plufieurs enfans de
tr01s fumuncs differentes, Outre un graud nombre,
de petits enfans.

UI, Après la mort d’Alexandre le grand, ceux
Qui avoient èu part à l’amitié de ce Prince, s’éri-
gèrent cn autanc de Rois fur les débris de fon
Empire. De ce nombre fur Antigone Démé-
trius fon fils, Lyfimaque, Seleucus Prolemée,
Le prémier perdit la vie dans un combat contre,
Seleuçus Lyfimaque; celui-ci eut le même,
fort contre Scleucus Car ces Seigneurs Maçédo-
nièns aïlant rompu les traités conclus entr’eux,
ils fe firent muçucllement la guerre. Quant à Dé-
métrius, il donna fa fille en mariage à Scleucus.
Mais ce frage étant trop foible pour mettre une a-
mitié folide entre ces deux Princes, ils fe firent
da guerre; Démérrius aiant été pris dans un
combat, 11 mourut de maladie dans, les prifons de
fon gendre, Peu de tems après Seleucus périt par
da trahifon de Prolomée Coraune, qu’il avoit recu
dans fes malheurs, lprsque ce Prince fue chahé
d'Alexandrie par for,pére. Ce même Ptolemée
mourut de la main d& fon fils, à qui de fon vi-
vant il avoit laillé fa Couronne. Mais comme
nous avons traité affez au long l’hiftorie de ces
Princes: nous crovons, qu’il eft plus à propos de
placer dans cette fuite des grands hommes, Amil-
car Annibal, qui par la grandeur de leur cou-
sage, leus habileré dans les fineffes les ru-
fes de lu guerre, n’ont certainement point eu d'ée
£al parmi les Africains.

XXE. AMILCAR.ÉHAP. 1.
A MILCAR, furnommé Barca, fils d’Annibal

LA étoit de Carthage. VI parut fous la prémière
guerre Punique, mais vers la fin; quoique

tort
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fort jeune encore, il fut choifi pour commander
l’armée de Sicile, Avant qu’il paflât dans cette
Isle, les Carthaginois ne comptoient, que des
Peites des défaites fur mer fur terres amais
dès qu’il y parut à leur téte, il tamcna la forru-
ne, Jamais il ne recula devant l’ennenu, ne
le mit dans l’occafion de lui nue: fouvent au
contraire il l’attira au combat imalgié lui, en
fortit toujours vi£torieux. _Enforte que dans le
tems, que les Carthaginois avoient tout perdu en
Sicile, il défendit Ericée avec tant de vigueur,
fçut fi bien garantir tous les environs, des cour-
fes des hoftilités, qu’il eûc été difficile d’aper-
cevoir, dans ces cantons la moindre trace des rava-
ges, que la guerre traîne À (a fuite. Les Cartha-
ginois aïant été défaits fur mer, auprès des Isles
Egates, par le Confui Caius Lutatius, les Ro-
mains rétolurent de mettre fin à la guerre, laif
fèrent Amilcar lui-même, maître de règler les in-
térêes des deux Puiflances,  Quei qu’Amilcar fou-
haitât paffionément la guerre: il crut cependant
devoir s’ accommoder aux circonftances, accev-
ter la paix; fentant bien, que Carthage, épuifée
depuis long-tems par des dépenfes confidérables,
n'étoit plus en état d’en faire de nouvelles, Mais
il comptoit reprendre les armes, dès que les af-
Éaires feroient Un peu rétablies, pourfuivre les
Romains fans relâche, jusqu'à ce qu’il en er tri-
omphé, ‘ou qu'il eût éré contraint de céder à leur
valeur. Il accepta la paix avec ces difpofitions,

fit voir tant de hauteur de fierté en la trai-
tant, que Catule lui aïant déclaré, qu’il n’y fous-
cisroir point, que lui ceux, qui l'avoient aidé
à défendre Eryçée, ne confentiffent à fortir fans
Armes de Sicile: Amilcar répondit, que quand
même Carthage accorderoit cet article, il périroit
plâtét, que d'y retoumer coupable d’une pareil-
Îe trahifon, qu’il ne convenoit ni à fa valeur»

Fé si
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ni à fa faute réputation de livrer à l’ennemi-des
armes, que fa patrie ne lui avoit mifes entre les
mains, que pour la rendre viétorieufe. Ce qur
obligea Catuie, le Coniul Romain, de céder à
fon obftination,

11. Amrlcar étant de retour à Carthage, la
trouva dans un état bien different, de celui, où it
la croïoit. Car ce peuple, qui depuis long-tems
voioit fes légions combattie lois de fes murs dans
Une terre ennemie, alluma dans for propre fein un
feu fi violent, que Carthage re fe trouva jainais
menacée de plus près, que loréqu’elle fu« enfin
détruite. Les troupes auxiliares, qui avoienr (er-
vi contre les Romains, donnèrent Ie prémier fignal,

fe révoltèrent, au nombre de vingt mille homs
mes aiant entraîné Ie refte de l'Afrique, ils virt-
rent mertre le fiège devant Carthage. Le peuple
fut tellement effrayé de cetrerévolutiort*, qu’il rer
die les bras aux Romains, qui firent partir prormte-
ment des fecours. Réduits enfin aux dernières exe
trémirés, its chargèrent Amilcar du foin de fes dé-
fendre, Tout pris alors une nouvelle face. Ce
nouvew Général, non-feutement diffipa plus de cent
inie hommes armés fous les murs de Carthage il
les enfeérmg encore dans fes NHieux, où lg faim en fic
mourir beaucoup blus, que lé fer nien avoit moif-
fonnés. lt remit dans le devoir toutes les villes re-
belles, entre lesquelles érofent Utique Hyppone,
les plus puiflantes de toute l’Afrique. Mais ne fe
bornant pas À ces prémiers fuccès, if récula les
frontières de l’Empire, procure un figrand cal-
me à toute l’Afrique, qu'il fembloit, que depuis
Dlnfieurs années alle n’efie eu aucun enmtemi fur
Îes bras.

LE. Aprés avoir faie téuffir ces entreprifés,
comme il le pouvoir fonhaiter, il ne fongez plus,
qu’à fatisfaire la haine implacable, qu'il nourrif-
foit depuis long-tems contre les Romains, com-
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fe affuré de triompher de cés adverfaires, 11 (e fit
donner le commandement de l’armée d'Éfpagne,
y mena avec lu: fon fils Annibal, qui n’avoit alors
que neuf ans. Il prit encore à fa fuite un jeune
‘homme, diftiriguê par fa naiflance fon exttême
beauté, nommé Asdrubal, qu'on foupçonnoit de
fervir à fa pafhon mats la calomnie à toujours ef-
fayé d’ubfeurcir 1x vertu des grands hommes. Ce-
pendant les Magiltrats des mœurs alant odonné à
Asdrubal de fe fénarer d’Amilcar, celui-ci lux fie
époufer fa fille par ce moyen ils eurent l’un
Fautie la liberté defe voir comme gendre beau-
péré. Nous avons parlé de cet Asdiubal, parce
qu'après lg more d'Amilcar, H commtanda les armées,

qu'il fic de grands exploits, qu'il fut enfin le
prémier, qui par fes largelles fes profufions cor«
fompit les anciennes mœurs des Carthagiriois. Ces
fut après la morr de cer Asdrubal, qu’Annibal 1€-
Que des ntains mêmes de l’armée le titre de Général.

fV. Four revenir à Amilcar, il paifa amer,
tic fut pas plétôt entré en Efpagne, que la fortu-
tié parut comme artachée à fes pas I! [ubjugua des
Nations puiffantes belliqueufes par le butir,
au’il citlevoit à ces peuples, il enrichie toute l'A-
ftique de chevaux d'armes, de fofdars, d'ar-
gent. Mais daris ie tems, qu’il te bréparoit à por-
ter la guerre en italie, il tut tmé dans un combat
contre les Vertons. La haine immortelle, que ce
grand homme porte toujours aux Romarns, paioît
avoir été lg principale caufe de la feconde guerre
Funique. Car Antibal, fon fils, s’ert étoir rempli
fui-même à un cel point, par les foilicitations con-
tinuelles de fon pére, au'il eût mieux aimé ceffer
de vivre, que de ceffer d'être l’ennemi des Romains.

XXII. AN N184Abk
Ce CHAP.LNWINAL, fils d'Amilcar, étoir de Carthage.

JR S'il çff vrai, comme on ne pent en douter,

F7 que
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que le Peuple Romain n’ait point eu d’égal dans
les vertus malitaires il n’eft pas moins conttant,
qu’Annnbal a été autant au-deilus des autres Capi-
taines par fa prudence, par fa grande habileté
dans la guerre, que les Romains ont été eux-mê-
mes au-deffiis de toutes les autres nations, par la
valeur par le courage. En effet, Annibal fortit
toujours vainqueur des combæs, qu’il leur livra
en Italie; de forte que, fi fes citoiens inquiets
ialoux, n’euflent point entrepris eux-mêmes d’affoi-
blir un homme, qui faifoit route leur force, qui
feul étoit leur appui, il eft à croire, qu’il eût
peut-être niomphé de Rome. Mais fa vertu fuc-
comba à la fin fous les efforts de la multitude, An-
nibal s’afferinit tellement dans la haine contre !es*
Romains que fon père lui avoit laiffée, comme par
droir d'héritage, qu’il n’y renonça, qu’en. teffant
de vivre. Car quoique chailé de fa patrie, ré-
duit à ne fubfifter, que par des fecours étrangers
il conferva toujours dans fon cœur un défir vio-
lent de leur faire la guerre.

IL, Et, fans parler de Philippe, qu’il rendie
leur ennemi, ilinipira encore fà haine à Antiochus,
le plus puiffant Prince, qui fûtalors; l’enflam-
ma d’une telle ardeur pour Ia guerre, que ce Roi
effaya d’armer en même tems contre l'Italie tous
les peuples dela Méditerranée jusqu’à la mer roue
ge. Les Romains allarmés des préparatifs d’An-
tiochus, lui députèrent des Ambañadeurs, pour
fgavoir, quelles étoient fes intentions, Jui don-
ner des foupçons contre Annibal en lui faifant ine
finuer fous mains, que ce perfide Carthaginois, (é-
duit par l’argent de Rome, avoit abandonné fes
brémières vûes. Ke en effet ils feroient venus à
Dout de perfuader ce Prince: mais Annibal aiane
découvert l'intrigue, voiant, qu’il n’étoit plus
admis dans les confeils fécrets, il obtint une que
diense du Roi, où après lui avoir fait des prote-

fajions
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ftations fincères de {a fidélité, de fon zèle ardent
pour fes intérêts, de {a haine contre les Romains,
il continua de parler en ces reines... Fe n'avois
ane neuf aus, lorsque mon pere Ammilcar Je difpofant
à-pafler de Carthage en Efpagne, pour y commander
l’armée, fit um facrifice à Fupiter. Au malien de cet-
te augufle cérémonte, al me demanda, fi je 2oulors le
Suivre dans ces provinces 09 In: atant +épondu qu’il ne
devoit pornt béfiter À rm’accorder cette grace: J'y con-
fens me répondit-il, fi tu me donnes la foi, que je
te demande. En même teams a} mme fit approcher de
l'Autel; écartant tous ceux, qui l'emvironnosent, :l
m'ordonna de mettre la main fur ln vittime, à de jurer,
que jamais je ne ferois l’ami des Romains, Fusqu'à ce
Jour rienn'a pA n'obliger de violer le ferment, que j'ai
foit à men pére: d qui peut donter, que dans la fuite
Je ne le garde avec la même fidélité? Quant Waons donc,
prudent Antrochus, fi vous cherchez à fauve alliance avec
tes Romains, vous avez razfon de me le cacher. Muis fi
vous êtes déterminé à leur déclarer la guerre j'ofe dire,
qu'il eff de votre intérêt de me mettre à lu tête des légie
ONS, QUE VOUS ENVOÏeTEZ CONTIE EUX.

I1L. Annibal encore enfant paf en Efpagne
avec fon père lorsqu’Amilcar fur mort, qu’on
lui eut donné Asdrubal pour fucceffeur, il eut le
commandement de toute la cavalciie, Mais Asdru-
bal aiant été tué, l’armée fe donna pour Chef An-
nibals ce choix fut confirmé par l’approbanon
générale de Cairhage.- Il n’avoit pas encore vingt-
cinq ans, lorsqu'il fut mis à Ja tête des troupes.
Cependant, durant les trois prémières années de
fon gouvernement, il foûmit, les armes à la main,
toutes les nations de l’Efpagne; prit de force la
ville de Sagunte, qui étoir l’alliée des Romains
tit fur pied trois arinées puiffantes, envoya l’une
en Afrique, laiffa Pautre en Efpagne, fous la con-
duite de fon frére Asdrubal, mena lui-même la
troifième en Italie, 711 s’quvrit le chemin des Pyrre-

nées
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nées, eut à combattre tour à tour différens peu-
ples, qui (e préfentérent pour lui ditputer le paf-
fage, remporta autant de viétoires, Etant are
rivé au pied des Alpes, qui féparent l’Itahe de is
Gaule, où perfonne n’avoit encore’ entrepris de
fane palter uncarmée, excepté l’Hercule des Grecs:
il te fraya une route dans ces mons, malgré tous
les efforts, que firent ces peuples pour l'en empê-
cher y pratiqua des chemins larges faciles,
pai des ttavaux inconcevables, iŸ fir enforre, que
des élephauns tour armés paifaifent à travers Ces
monts efcarpés, qu’aucur hormne auparavant n’au-
toit ofé franchir, même en grinrpanr. Ce fur par-
tk, qu'il conduifir fes troupes, qu’il s’ouvrit le-
chémin de l'Italie.IV. Ti s'étoir déja trouvé aux prifes le long du.
Rhone, avec le Conful Tibérius Sempronius Sci-
vion, l’avoit battus it le retrouva encore fur
les bords du P6, où il s’étoit avancé pour garan-
tir Claftidium, &-le mit en foite.après Favoir
bleffé. Le même Scipion Ie vint chercher une
troifiènte fois, avec fün Collégue Tibérrus Longus,
for la petite rivière de Trébie'; mais ils y périrene
Purs Faurte, Anmbal entra enfuite en Ligurie,

paffe l’Appenin pour gagner Ia Tofcane. Ce
fut dans cette rmarche qu’il perdit fœit droit, par
ufie humeur, qui jeta far cette paitiez quoi-
que cette incommodiré l’obligeâc de fe tenir enfer-
mé darts urte litière, il attire le Conful Flaminius
dans une embâche, qu’il lui rendit anprès de
Thrafinène, le défit «vec toute fon afinées Ie
fai(lant tui-ménte parmi les morts, It ne fie pas
un meilleur varti au Préteur C. Centenjus, qui gar-
doit des paffages avec un coupé d'élite 5 Savan<
«a de ce pas dans la Pouille Les deux Confuls
Terentius Varro L, Panl-Emille étant venus à
fa rençontre, il défit en un feul combat les deux
armées Romaines, laiffg Pauf- Emille fur des

FFIONe



XXI. sg. 6. ANNIBAL 137
monceaux de morts avec plufieurs perfonnes Con-
fulaires, éntre lesquelles étoit Sery:lius Geminus,
qui l’année précedente avoit été Conful.

V. Annibal après cette viétoire prit la route de
Rome, fans trouver la moindre 1éfiftence. I fé-
journa cependant quelque tems fuv les hauteurs,
Qui étaient dans le voifinage evmme il retout-
noit à Capoue, Q, Fabius Masimus, qui avoit été
élu Diétateur, vint lui faire tÜte dans la campagne
de Falerne, l’enfarma dans des défilés. Mais
Annibal à fon tour donna le change au Général
Romain, fe tira de ce mauvais pas, fans avoir
fouffert le moindre dommage, Car profitant de
Pebfeurité de la huit, il fit merne le teu à des ja
velles de farment, qu’on avoir attachées aux coi-
tes d’un grand nombre de bœufs, donna erdres,
qu’on chafsit ces animaux du côté de l'ennemu,
éhforte qua les Rorains épouvantés de la nouveau-
té de ce fpeclacle, n'ofèrent foitir de leurs retran-
chemens. Peu de jours, après, il eur l'adieife d’ac-
tirer au combat M, Minutius Rufus, Ciénéral de la
éavaleric, qui avoit une au vrité épale à celle
da Didtateur, 11 le mir en fuite. Il fit encore
périr dans des embâches T. Sempronius Gracchus,
qui étoit Confuf pour la feconde foisg aufti-bien,
que Claudius Marcellus, qui rempliffoir le cinguiè-
me Confulat. IT feroit trop long, de parcourir
toutes fes viétoires, nous croyons en avoir affez
dit, pour donner une 1dée du mérite de là capa-
cité de ce grand Capitaine. "Fant qu’Annibal fut
en fralie, aucun des Généraux Romaims ne pur fe
battre d’égal aveclui; depuis la dcfaite de Can-
nes, ces arinées, battues en tant de rencontres, n’o-
foient patoirre dans les plaines.

VI. Le Général Africain, jusques là invinci-
ble contte les armes Romaines, eur ordre de re-
paîer la mer, pour défendre fa patrie menacée.
Îl éreuva en Afrique le fils de ce Scipion, contre

lequet
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lequel il s’étoit autrefois érigé des trophées fi glos
tieux, fur les bords du Rhone, du Pô de Tre-
bie, Mais voïant Carthage épuifée d'hommes
d'argent, il prit la réfolunion de fufpendre la guer-
re, pour quelque tems, afin de lui donner le loifir
de reprendre des forces, dont elle avoit befoin
contre de tels adverfuires. II fë tint quelques con-
férences entre les deux Généraux pour tiaiter Ia
paix mais ils ne purent s’accorder fur les condi«
tions, Peu de joums après, Annibal en vint aux
mains, avec Scipion, auprès de Zama 3 atant êté
battu, Ce qui paroit presqu'incroyable, il fut deux
jours deux nuits à gagner Adruinète, qui n’eft
éloignée de Zama, que de treize cens pas. Dans
cette fuite les Numides, qui avoient abandonné
avec lui le champ de bataille, cherchèrent à l’arcie
rer dans des embüches mais il fe fauva de leurs
piègrs, les extermina eux-mêmes Dès qu’il fue
arrivé à Adrumète il raffembla les fuyards, pat
de promtes levées il mit en peu de jours une nou-
velle armée fur pied.

VII. Cependant, au milieu des préparatifs,
qu’il faifoir avec toute l’ardeur la diligence ime-

j ginable, les Carthaginois conclurent la paix avec
les Romains.  Annibal ne laifla pas, malgré ce trai-’
té, de retenir le titre de Génétal fit même de-
puis quelques expéditions cn Afiique, dont-il.par-
tagea la gloire avec fon fiére Mayon ce qui dura
jusqu'au Confulat de Publius Suiprtius de Caïus
Aurelius Craffus Ca ils étoient encore l'on
Pautre Confuls, lorsqu’il arriva à Rome des Am-
baffadeurs de Carthage, chargés de rendre graces au
Sénat au Peuple Roman, pour la paix, qu’on
leur avoit accordée de leur offrir en reconnoiifan«
ce une couronne d’or de demander en même tems,
qu’on transférät leurs ôtages à Frevelle, qu’on
leur rendit leurs prifonuiers, On répondit à ces
propofitions par un décrer du Sénat, qn'on ucceptoit

deur
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leur don avec plaifir, qu’on les [atisferoir fur leurs ôta-
ges mars que leurs prifonniers ne leur [erozent point rente
dus, parce qu'ils avoient encore À la tête de leurs troupes
Anmbal, cet ennemi déclaré du mom: Romain, qu: avoit
étél’autenr dela guerre, auffi-bien que fon frac Mugon,
Enforte que fur cette réponfe 1ls furent rappelés,
lun Pautre, à Carthage.  Annibal y fut fair Prê-
teur, après avoir exercé le pouvoir fouvorain l’ef-
pace de vingt-deux ans Car à Carthage on ciéoit
tous les ans deux Rois, ou deux Magifhais, qui
avoient la même autorité, que les Conluls à Rome,
Annibal ne montra ni moins de zèle, ni moins d’at-
tention aux intérêts publics, qu’il en avoit fait pa-
roître pendant lg guerre. Car par les nouveaux
fubfides qu’il leva, non-feulement 11 four nirla fom-
me, qu’on étoit convenu de payer aux Romams, par
le dernier traité 5 il mit encoe des deniers confi-
dérvables dans le néfor public. L'année d’après ta
Prêture, Rome aïant fait pañer des Ambaflhdeurs
À Carthage, fous le Confulat de M Clar dius Lu-
cius Furius, Annibal eut quelques foujiçons, qu’ils
ne venoient, Que pour demander, qu’on le leur li-
vrât; enforte qu'avant même, qu’on leur eÂc don-
né jour pour les entendre, il s’ambarqua fécrerte-
ment, fe fauva en Svrie auprès d’Antiochus. Le
bruit s’en étanr répandu, fes citorens firent partir
fur le champ deux vaiiTeaux pour le fuivie, expo-
fèrent fes biens en vente abattirent fa maifon jus-
ques dans les fondemens, le condamnèrent au
bannitfement.

VI L Cependant Annibal, la troifième année
de fa retraite. fous le Conlulat de L. Cornelius
de Minutius Quintus, repafla en Atrique, avec cinq
vaifleaux. vint defcendre fur la côre de Cyrène,
d'où il effaia de porter les Carfhaginets à la guerre,
en leur faifant efpéren, qu'ils ferorent foutenus
de toutes les forces d’Antiochus, à qui il avoit dé-
ja perfuadé de paller en Italie à la tête de fcs vou-

pes.
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pes. De cet endroit il manda à fon frére Magoit
de fe rendre auprès de fui. Mais les Carthaginois
alant été inftraits de Feurs menées, décernèrent
contre Magon, les mêmes peines, qu’ils avoient faic
fubir à Annibal. Enforte que ces deux fréres, vo-
tant toutes leurs efpérances évanourses, fe remirent
en mer,  Annibal revint à la cour d’Antiochus,
À l’égard de Magon les uns prétendent, qu’il pé-
rit dans un naufrage; lesautres, qu’il fut tué par
fes domeftiques. Quant à Antiochus, fi ce Prince
eût autant deferé aux confeils d’Annibal, dans le
cours de Ja guerre, qu’il y avoit déféré pendant
qu'ilen faifoir les apiêrs, bienstôt il pouvoir fe voit
en état de difputer avec les Romains de lg poffefs
fion de l’Empire, fur les bords même du Tybre, piûr
tôt qu'aux Ihermopiles Mais Annibal, quoiqu’if
lui vit faite les aétions les plus extravagantes, lé
fervit avec une fidélité roujours égale. Ilcomman-
da quelques vaiffeaux, qu’il avoit en ordre de cons
duire de Svrie en Afie, avec lesquels il attaqua la
flotte des Rhodiens, dans la mer de Pampbilie. La
pluspart fuient ebligés de plier, fous 1e grand nom+
bre des vailfeaux ennemiss maïs Anmbaï refte
vainqueur à la pointe, où il écoit.

IX, Annibal, après qu’Antiochus eut été mis
en fuite, craignant, que ce Prince ne le livrée aux
Romains, ce qui feroit effectivement arrivé, s'il
n’eût poutrvû à fa fûreté fe (auva en Crete chez les
Gorthiniens, pour y délibérer fur te lieu, où 11 fe
reriteroir: mais comme il ne mañnquoit ni de péné-
tration, ni de fineffe 12 fentit bten-tôt ce Qu'il ris-
quoir, parmi des peuples puêrs à tout faci fier à leuxr
avarice, lonyea fe tirer de leurs mains, À por-
toir avec lui beaucoup d’argent, il n'ignoroit
pas, que le bruit ne s’en fut répandu ce qui fui fig
maginir cette rufe It ramai”a plofieurs pots de
terre, qu’il remplie de plomp, presque jusqu’au fom-
met, muettané par-deffus dis peu d'pr d'argent

en-
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enfuite, à ta'vñe des Gorthiniens, il dépofa ces

vafes dans le temple de Diane, feignant de confier
toute fa fortune à leur bonne-foi. Apiès les avoir
ainfi trompês, il mit tout ce qu’il avoit d'argent
dans des ftatues d’airain, qu’il empoitoit avec lui,

les lailla couchées négligemmene à l’enrrée de
fa maifon; enforte que ces peuples firent bonne
garde aurour du temple, fe méfiant d’Annibalplus
aue de tout autre, craignant toujours quelque
furprife de fa part.

K, Le Carthaginois aïant ainfi fauvé fes richef-
fes, 8: trompé les Gorthiniens, fe retira à la cour
de Prufias dans le Pont; tenant toujours fes re-
ards fixement attachés fur l’Italie, il ne donna au-
£un répos à ce Prince, qu’il ne lui eût fait prendre
les armes contre les Romains, Cependant le vo-
ant peu en état de Coûtenir par lui-même un fi
grand poids, il artirs dans fon parti plufieurs Prin-
ces, quelques Nations, capables par leur valeur,
de feconder fes entreviifes, Euments, Roi de Per-
game, qui’ étoit lié“d'une amitié très-étroire avec
183 Romains, ne pouvoir fouffrir]e Roi de Birhynie,

ils fe faifoient la guerre fur terre fur mer ce
auianimoit encore davantage Annibal à abattre un
Érince fi capable de faire obftacle à (es deffeins.
Mais Eumenès étoit par-tout le plus fort, à caufe
dela proteétion des Romains. Enforte qu'Annibal
n’entrevofant plus d’efpérance, que dans la perte
de ce puiffant ennemi, il s’avifa de ce moyen pour
s'èn défaire. Ces deux ‘Princes devoient inceffame
ment décider Jeurs querelles à la tête de leurs flor-
tes. Miis comme le Roi de Pergame étoit fupé-
rieur var le nombre de fes vaiffeaux, it fut queftion
d'emploter la rufe, contre un homme, qu’il dé-
fefpéroit de vaincre à force ouverte. 11 donna or-
dre, qu’on lui ramaîTäe un grand nombre de fer-
pèns vénimeux; les aïant fait lier enfemble, il
64 it mettre dans des vales de terre, déflinés pour

de
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lecombat, Aïant enfuite mandé les Capitaines
des galères, 1l leur recommanda de éunir tous leurs
effoits, contre le vailfeau d’Eumenès, fongeant feu-
lement à fe gmantir des autres ce qui leur feroit
facile par le moyen de ces ferpens: ajoutant, qu’il
leur feroit favoir fur quel vaiffeau feroit Eumenès

que s'ils pouvoient prendre ce Prince prifonniers
ou letuër, il leur donneroit de grandes récompentes,

XI. Les deux flottes étoient en préfence mais
avant que l’on donnit le fignal, Annibal, pour in-
diquer aux fiens le vaifleau d’Eumenès, fit metre
un esquif eñ mer, dépêcha un héraut avec une
lettre pour ce Prince, qui l'aant ouverte, n’y trou-
va rien, que d'injurieux d'offenfant pour lui,
Cependant, étonné de cette démarche, aont-il ne
pouvoir pénétrer les raifons les morifs, il n'hés
fita point à engager auffi-rôe le combat, Dés le
prémier choc, les Bithyniens, fuivant l'ordre, qu’ils,
avoient recû d'Annibal, tombèrent tous à la fois,
fur le vaiffeau d’Eumenès, qui ne pouvant foûtenir
leurs efforts brit promtement la fuite, n’échap-
pa, qu'avec bien de li peine, eu gagnant des re-
tranchemens, qu’il avoit fur le rivage. Les Bithy=
niens, fe volant vivement preffés, par le refte de Ia
flotte ennemie, commencèrent À jetter dans leurs
vaifleaux ces vates de terre, dont nous avons déja
parlé. Les troupes du Roi ne firent d’abord qu’en
rire, ne fachant, quel ufage on vouloit en faire con-
treeux. Mais quand ils fe virent tout environnés,
de ces ferpens, 1ls furent faifis de frayeur, rega-
gnèrent piomtement leur camp. Ce fut ain,
qu’Annibal vint à bout de triompher du Roi de
Pergame en cette rencontre, en plufieurs autres,
Où 1! le trompa également fur terre, par un effet de,
cètte même prudence.

XI1, Pendant que ces chofes fe paitoient en A-,
fie, il arriva par hazard, que les.Ambaitadeurs de
Prufias mangeant à Rome chez L. Quintus Flami-,

nus,
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nius, homme Confulaire, la converfation tomba fur
Annibal; l’un de ces députés laifla échapper,
que ce Général Afiiquain étoit à la cour de Bithy-
nie, Flaminius en atant fait fon rapport au Sénat,
dès le lendemain, les Sénateurs, s'imaginant, qu’ils
auroient toujours À craindre, tant qu’Annibal vi-
vroit, firent partir promtement des Ambaffadeurs,
entre lesquels étoit Flaminius avec ordie de décla-
rer à Prufias, qu’il ne devoit point donner d’asile
à l'ennemi irréconciliable du peuple Romain,
qu’il et à le leur livrer. Le Roi de Bithynie n’ofa
nier, qu’il ne fie à fa cour mais 11 1efufa de vio-
Ier les droits facrés de l’hofpitalité, cn livrant un
homme, quil avoit reçÜ chez lui: ajoutant, que
s'ils pouvoient le prendre, ils en étorent les maî-
tres, qu’il leur feroit aifé de découvrir Je heu
où il étoit. En effer, Annibal fe tenoit tonjours,
dans un château, quele Roi lui avoit donné il
F'avoit conftruir de manière, que dans toutes les
parties du bâtiment il s'étoit ménagé des ilTues (é-
grettes, prévoiant ce qui pourroit un jour lui ar-
river. Les Ambaffadeurs Romains y vinrent, ac-
compagnés de beaucoup de gens en armes, qui de
Join environnèrent la maifon. Mais un jeune en-
fant atant crié de la porte à Annibal, que contre
l'ordinaire il appercevoit un grand nombre de trous
pes: Annibal mi ordonna de faire le tour de tous
les dehors du château, de revenir lui dire, s’il
étoit également inveiti de toutes parts; fur le
xapport, que lui fit cet enfant, il ne douta point,
qu'on n’en voulût à fa vie, Alors rappellant tout ce
qu’il avoit jamais eu de conftance de grandeur
d'ame, il aima mieux fe l’ôter de (es propres mains,
que de l’abandonner au pouvoir defes ennemiss
prit du poifon, qu’il portoit toujours fur lui, pour
s'en fervir dans le befoin.

XII, Ain mourut ce grand homme à l'âge de
foixante dig ans, après avoir effuyé tanc de pé-

rils
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rils de travaux divers, pour affouvir fa haine
infatiable contre le nom Romain, Les Hiftoriens ne
conviennent pas entr’eux, fous quels Confuls are
riva la motte d’Annibal. Attieus, dans fes Arnales,
dit, que ce fut fous le Confutar de Claudius Mar-
cellus de Q. Fabius Labeon Polybe, fous L. E-
milius Paulus Cneius Bebius Pamphyle Sulpi-
tius enfin, fous Cornelius Cerhegus lesnême Be-
bius. Ce grand homme, auoi qu’occupé toute fa
viedestravaux militaires, d’une infinité de guer-
tes, qu’il eut à foutenir, ne lailla pas de trouver des
momens pour cultiver Jes letrres. J! compofa plu-
fieurs livres en Grec, entr’autres l'hiftoire de
l'expédition de Cnelus Manlius Vulfon en Afis,
qu'il dédia aux Rhodiens. Plufieurs Hiitoriens ont
Jailté fes aftions par écrit deux fur tout, Philin
Sofibe de Sparte, qui le fuivirent dans fes expédi-
tions, qui vécurent avec lui, tant que la fortune
le permit, Annibal eur même çe Sofibe pour mai
tre dans l’étude de la Tangue Grecque. Mais il eft
tems de mettre fin à cet ouvrage, pour traiter des
Généraux Romains; afin que nar fa comparaifon
des-Uns des-autres, on quiffe plus aifément ju-
£er, auxquels on doit accorder la préférence.

XXiV. M. PORCIVS CATON,
C H A P.IA TON Étoit de la petite ville de Tufculun,

UU Avant qu’il fe für ouvert la route des honneurs,
il refta toujours au païs des Sabins, où il cultivoit
un petir bien, que fon pére lui avoit loiifé, Mais
déterminé par les vives follicitations de L. Valerius
Flaccus, qu’il eut depuis, pour çollégue dans le
Confulae, dans la Cenfure, il vint à Rome,
commença à plaider des caufes. A l'âge de dix-
fept ans il fic fa prémière campagne, fous les Con-
fuls Q. Fabius Maximus M, Claudius Marcellus.
1 fue fait Tribun des foldats en Sicile étant de

tetour”
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retour de cette Province, il s’actacha au fervice de
£.Claudius Néron; au combat de Séna, où pé-
rit Asdrubal le fiëére d’Anmbal, il ne donna pas
peu de branle à la vatoire. 11 fuivit en qualité de
Quoiteur P. Coinélius Scipion, fuinonumé l'Afi-
Quain, vécut toujours cn très-mauvaile ancelli-
genceavec lui s s’embaraîlant peu des égards, qu’il
devoit un Général de ce métite. 1! remplie l’E-
dilité avec G. Elviuss ant été fut Piécens, À
obtint le Gouvernement de la Province de Saidai-
æne, d’où il avoit ramené avec lui le Pocre C, En«
nius, dans le tems qu’il y faifoir les fonétions de
Quelteur, À fpn retour d'Afrique: ce que nous re-
gardons comme une plus grande conquête que tou-
tes celles, qui jui méritèrent les honneurs du .tri-
omphe.IL {1 fut enfuite élevé au Confulat avec L. Va-

lérius Flaccus la Province de l’L'fvagne citérieu-re lui étant échue védr le fort, il y fit des exploits,
pour lesquels il obtint le tiomphe, Cependant,
comme il demeura lông -tems dans ce Gouverne-
ment, Scipion PAfriquaili, qui fous fon prémier
Confulat l’avoit eñ pour Quefteur, voulut le cha
fer de cette Province, lui fuccéder amais quoi
qu’il fât alors regaidé comme le prémier des Ros-
mains, il ne pur mettre le Sénat dans fes intérêts.
Car la République Romaine fe gouvemoit encore
par fes loix, non par l'autorité arbitraire de quel-
ques citoiens puiflans. Enfoite que Scipion, mor-
ufié de cc refus, refta dans Rome, en qualité de fim-
ple citoïen, dès que le tems de fon Confulae fur ex-
piré. Caton atant enfuite été élû Cenfeur avec le
même Flaccus, exerça cette Magifhature avec une

“extrême févéiité; s’élevant contre plufieurs perfon-
nes des prémières maifons, publiant de nouvel-
les lois, bour arrêter le luxe, qui commençoir déja
à faire des progrès funeftes aux bonnis mœurs.
Mais par cette conduite pleine de rigueur, oÿ il

G n’avoit
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n’avoit en vûe, que le bien public, il ne ceffa de fe
faire des ennemis, jusqu'à l’âge de quatre-vingts
ans, qu’il vécut; quoiqu'il eût été attaqué par
plufieurs citoïens mécontens, ilne perdit rien de
l’eftume de la haute réputation, qu’il s’étoit ac-
quife: même jusqu'à fa mort il vir les honêtes
gens, conftans à donner des éloges à fA vertu.

MI. Son induftrie ne fut pas moins grande, que
fa prudence. 1 fut très-habile dans l’agriculture j
profond dans les maximes du gouvernement,
dans la connoiffance du droit puplic grand home
me de guerres grand orateur, plein d’avidité
dans l'acquifition des bonnes lettres auoiqu’il
ne s'y fût appliqué que fort tard il y fit cepens
dant de fi grands progrès, qu’il n’y avoit auçune
érudition, Grecque ou Roimnsine, ui eût échappée
à (a connoiffance. Dans fa jeuneffe il compofa des
Harangues, dans un Âge plus avancé il s'appli-
qua à écrire l’hiftoire, dont il nous a laifté fepr He
vres. Le prémier contient les aétions des Rois de
Rome. Dans le fecond le troifième il traite de
l'origine de chaque ville d'Italie: ce qui femble
avoir fait donner à tout l'ouvrage le nom d'Origie
nes. Le quatrième traite de la prémière guerre-Pye
nique 5 le cinquième, de la feconde, mais d’une ma-
nière abrégée: c'eft ainfi, qu'il a touché les au-
tres guerres jusqu’à la Prêture de Servius Galba,
Qui 10umit les Lufitaniens, Il ne nomme point
ceux, qui ont éré les Chefs de ces expéditions il
fe contente de les indiquer par le récit des faits.
Il v repporteercore ce qu’il y a de plus rare exAealie en Efpagne, Fait paroître par-tour beau-
coup de génie, d’exsétirude d'érudition. Nous
nous fommes plus étendu Car la vie de Caton,
fur les moeurs, dans un livre, que nous avons faie
à la prière de T. Poimponius Atticus; nous y
tenvoions ceux, qui s'intéreffent à la mémoire de
K$ srand hemumps Rxv. TK
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XXV. TITUS POMPONIUS
ATTICUS.CHAP. LPDoxrontvs ATTICUS, quoi qu’iffu d'une des

plus anciennes inaifons de Rome, fe contenta
toujours du rang de fimple Chevalier Romain
flaiant jamais voulu fortir d’une dignité, qu’il te-
toit de fes ancêtres comme par droit de fucceffion.
Sori péte/étoit un Homme fort riche, qui favoit
méndeer fon bien avec und grande œconomie, 8
s’en fervir à propos. 11 étoit fur tout amateur des
lèrtres, pour en infpirer le goûr à fon fils, il le
fit élever dans toutes 1es fciences convenables à cer
âge. Le jeune Articus, outre Un génie fouple
docile, avoit encore tous les avantages de l’exté-
tieur, joint à beaucoup de graces de douceur
dans ls voix: enforre que non-feulement il appre-
noit promtement les chofes, qu'on lui montroit
i\ les pronogoit même avec des charmes infinis.
Ces talens le rendoictir refpcétable aux jeunes gens
ae fon âge, qui bleffés de l’éclat, donc-il fe cou-
vroit, s’anunoient par fon exemple, faifoient des
efforts continuëlé, pour l’atteindre dans cette ca
tières Parti ces gériétetx-condifciples étoient L.
‘Torquatus, Marius le fils, M. Cicéron, avec les-
quels if contraéta dès-lors des liaifons fi étroites,
qu’ils ne ceffèrent d’être amis, qu'en ceffant de vivre.

1l. It étoit encote fort jeune, quand il perdit
fn péres lorsque Publius Sulprius faccomba
fous fes ennemis, 1Îne fur pointenveloppé dans fes
malheurs, quoiqu'il fe trouvâe allié de ce Tiibun
du peuple Anicle coufine d’Atricus, ajant époufé
M. Servius le frére de Sulpitius. Atricus vosant,
que depuis l’artentat commis contre Sulpitius, Ro-
tne étoit abandonnée à toutes lés fureurs de Cinna,

qu'ainfi il ne péuvoit y reffer avec quelque di-
gnité, fans devenir fufpect à l'une des deux fac-

Ga tions,
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tions, tonte Rome (e trouvant alors partagée, les uns
rcnhant pour Cinna les autres pour Silfa #l crut
devoir profiter d'une efconitance, f favorable à la
forte inclination qu’il avoit de cultiver les lettres,

le rctira à Athènes. Malgré ce qu’il avoit À
eraudie du reffentiment de Silla, 1 ouvrit géné-
reufement fa bourfe au jeune Marius, qui venoit
d'être chaflé de Rome, l’aida dans fa fuite;
apréhendint, que fa retraite en Gi èce ne caulâr quels
que détamgement dans fes affures domefiques, il
fit transporter à Achènes une grande partie de fes
biens, véeur de manière dans certe ville, qu’il
s'attira l’eltime générale de tous les citoïens. En
effet, ne Dornant pas fon ambision à frapper ces
peuples par de fimples quaîités exréireures, il an
ploya fouvent fes ginnds biens à foulager la mifà-
re publiqués Car la plüpart des Athéniens-fe
trouvant dans une efpèce de néceffité de contratter
de nonvelles dettes, pour acquitter les anciennes,
ils s’fforça tolliouis d'arrêter ur abus, qui met-
toit tant d'inépalité entre le dubiteur le créan-
cier, Enforte qu’en leur prêtant, il n’exigeoit au-
cun intérêt; ne permettoit pas, qu’ils lui dus-
fent au-delà du terms, dont on étoit convenu. Ce
qui étoit également avantageux à l’un l’autre
nuisque par cette rigueur apparente, il empéchoir
f'argent du créancier de vierllir entre tes miins du
débiteur, où de croître par des ufures multipliées.
Mais à ce prémier fervice il ajofta de nouveaux
traits de fa libéraliré, fit diftrbuër à chaque ci-
toien fix boilleaux de froment, fnivent Ja mefure,
qu’on appelle Medimne à Arhènes.111, M fit voir tant de fagefe de bienféance
dans fa conduite, que quand il (e trouvoit avec les
derniers citoïens, il paruiffoit êrre l’un d’entr'eux,
par fa fimplicité fon affabitiré, aller d’égal au
contraire avec les prémiers, Enforte qu’ils lui dé-
férèrent publiquement tous les honneurs, qu’ils

â purent
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purentimaginer, fouhaitèrent même fe l'affocier
plus particulièrement, par le titre de citosen d’A-
thènes: mais il refula cette offres croïant, qu’il ne
pouvoit l'accepter, fans renoncer à la qualité de ci-
toien Romain. Tant qu’il demeura dans certe vile
le, il empêcha toujours, qu’on ne lui érigeât des
ftarues mais dès qu’il en fut foiti, que les A+
théniens fe virent libres de faire éclater leur recone
noiffance, ils lui en élevèrent quelques-unes, dans
des lieux confacrés aux Dieux nonneur qu'ils ren-
dirent en même-tems à Phidias, qui éroit alors à la
tête de tous leurs confeils, pour ainfi dire, l’a-
ane de leur République Quant à Atticus il ree
Qudoit comme.le prémière faveur qu’il avoit re-
xûe dela fortune, d’être né dans une ville, où ré-
Âidoit l’Empire de toute la terre; d’avoir pour
«patrie Rome, qui étoit la maîtrelfe l'arbitre du
monde.entier. Et cé qui contribue davantage à re-
lever le mérire la vertu d’Articus c’elt, que s’é-
tant retiré:dans une ville, qui par l’ancienneté de
fon originepsr fon humanité, fa politelTe, fon é-
rudition fori goût pour les fciences, l’empor-
pôit-fur tauresdes autres, perfonne n’y fut jumais ni
pluschéri, di plus confdéré, que ce jeune Romain,

s1V, Sills, d'fonrétour d’ Afie, étant paiîté parAthènes, fur tellement charmé de la polireile de

Péryditian du jeune Pomponius, que tenr qu’il fés
Journg-dans cette ville, il le recint auprès de fuia
Æn. efetsActicus.s’ énonçoit en Greè avec tant de
fncilité, qu’on l'eitt prispour un Athénien} 11
Parlvit la langue Latine avec une fi glande pureté,
8 une fi grande élégance, qu'on fentoit, ch l’entens
dant, ces gtaces, que donne la nature, plütôt que
Pérude le.travail.. Il ptononçoit encore les vers
Gtecs Latins d'une tnanièie à ne pouvoir être
imirée de perfonne.  Enforte, que Silla, qui fou-
haïtoir Avec pañion fe l'attacher, aant voulu lui
perfuadendelefuivre.… à Ne dre forcez point lni

Aie SG 3; dit



die Pomponins, de marcher cetitre ceux, qui ms'ont déteva

miné à quitter l'Italie pour n'être point dans la néce[f-
26 de prendre les armes centre veus. Silla charmé dés
difpontions de cé jeune Roinain le Jaifla dans une
pleine liberté de fuivre fon préitier plan lui fit
remettre, en fortant d'Athènes, rous‘les préfens,
qu’il avoit reçus dans cette ville: Pomponius y
Tefta plufieurs années; quolqu’il donnit une at-
tention férieufe à fes affaires domeftiques, qu’il
confacrär le refte du tems à l'étude, où aux irrérêts
Publics d'Athènes; il ne laifia pas de recrouver en
gote das momeus pour fervir utilement fes emis
Car il. venoie fonvent aux' affembléet du patspde,
nor les nider de fes contes, &i rie feux rique
jamris dans les affaires inmportantes, où ils furent
tngagés. Ce fuc ainft, qu’il donne à Citéron Tes
plus grandes preuves de fon amitié dans toutes {es
disgraces, jusqu’à lui prêter deux cents cinquante
Mille felterces lorsque cet oruteur fe vit contraint
Ge quitrer l'Italie, Cependant dès que Rome coms
mertça à joutr de quelque calme, Atricus y revint,
comme je le crois, fous les Gonfuls-L, Cortu Li
Torauatus; toute la ville défichèeres fuadus voir,
eur fes larmes, qu’elle régandie arfôn dépare!>cory
Bien elle le regretteroit, dès qù'éllé tte l’Évioir
plus dans fon ericeinites

V. It avoit un oncle nommé Q. Cécilius, qui
étoit Chevalier Romain, très-ami de Luculle; riche,
mais d’une humeur for difficile, Articirs fque-À
bien fe ménager, avecun homme, qui ‘étoit infupox
teble à tout Ie monde qu'’if conferva toujours'{a
bienveilfance rusqu’a {a mores fans: qu’elle eûc jé
mais fouffert [a moindre atteintes il rerira toùr
le fruit, que méritoie for amour tendre refpec-
tueux. Car Cécilius en mourane l’adopta par fon
teftament, l’inftitux héritier des trois auarts de
fon bien dont il lui revint dix millions de fefters
es. Pomponis, la fœur d' Assicus, étoit mmariée À

Q, Tub



1gée par M. Cicéron, avec lequel Attzcus vivoit
lès fa jeunelfe, dans une familiarité beaucoup plus
rrande qu’il n’étoit avec Quintus. Ce qui fait
roir, que les amitiés s’enfantent moins par les lai-
ons du fang, que var la conformité des mœurs
les fentimens. Ilfe lia très- étroitement avec Hor-
enfius, qui étoit alors en pofleffion de l’empire
le l’éloquence; enforte qu'il paroiffoit douteux,
"il étoit plus chéri de cet oruteur, que de Cicé=
on: mais ce qu'il y eut'de plus furprenant, c’eft,
qu’il fue comme le lien de ces deux grands hom=
nes; qu’il entretine toujours l’union là cons
‘orde entre ces deux Orateurs, que les grands te
ens, l'émulation, le défir de la glohe, avoient
endus rivaux,

VI, Ilfe conduilit de manière à l'égard des af-
nires publiques, qu'il fut toujours attaché au bon
sarti, que l'on ,ne doutoir pas même, que celui,
qu’il embrefoir, ne füc le meilleur. Cependane il
ivita totite fà vie de prendre part aux troubles
jux émotions populaires convaincu, qu’on n’y
oit pas plus affuré des fuccés, que ceux, qui, far
ner, luttent-contre les vents la tempête. I ne
echercha point les honneurs quoique fa naiffance

fa vertu paruffent lui en ouvrir toutes les rou-
ess parce qu’il ne croïoit pas pouvoir les obtenir
jar les mêmes moyens, qui avoient fervi de de-
prés à fes ancêtres, pour y monter, D'ailleurs nar-
ni les trafies honteux, qui s’étoient introduits dans
es éleftions, on ne pouvoit plus s'élever aux di-
rnités aux Magiftratures, qu’en violant la maje-
té des lpix ni tes pofféder fans péril, dans une
ritle, où la corruption des mœurs régnoit avec tant
wmpunité. Il ne fe préfenta jamais aux enchères

niens confifqués, évita toujours de fe rendreReutseus perfonne,
umdicataire de la moindre chofe. 11 ne fe porta

G4 À ad
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un nom emprunté. Il fgue toujours fe maintenir
exemt de procès, ne compaiur jamais en juge-
ment, pour quelqre-chofe, qui te concernât perfon-
ncllement, 1! accepta plufieurs emplois fous des
Confuls des Préceurs mais il ne (urvit aueun de
ces Magiltiats dans les provinces, où ils étoient en=
voyés pour gouverner, content du feul honneur de
tes avoir méirrés. lkétoit f éloigné d'envifager
les revenus attachés à ces ignités, qu’il ne, voulut
pas inême fuivre Q. Cicéron en Afie, quoiqu'il lui
offrit la qualité de Licurenanc-de fes armées; ne
croïant pas pouvoir.avec bienfcance être l’aifeffeur
d'un Prêteur après avoir refufédui-même les hon-
neurs de la Piétuse. En cela.il n’avoit pas moins
égard à (a tranquillité. qu'à A répuration, chere
cnant À la mettre à couvert des moindres feupçons.
Enforte que les hogimakes; qu’on lui rendoir, é
toiept d'autant plus vifs plus fincères, qu’ils
ne maiffoient ns de la crainte, ni de l’éfpérance,
maïs du feul amour, qu’on lui portoit.

VH. Il avoit environ (oixante ans, lorsque Cé-
far excita la guerre, qui le mit en poflelion de
PEmpire. Mais Atticus profita du privilège, que
ætâne lui donnoit, pour refter en repos ne for-
tit point de-Romez fourniffent néanmoins de fon
bien à tous ceux de fes amis, qui allèrent joindre
Pompée quoiqu'il n’aût point fuivi ce Chef de
da Rapublique, il l’eut toujours pour amr, fans (e
tenir offenfé de n’avoir aucun rang dans fon parti,
coming les autres, qui deveient à fa faveur à fa
protettion les dignités où- les richelTes, Les uns
cependant le fuivirent Malgié eux, les auties
devinrent fes ennemis, en reftant dans Rome. Le

sparti, que puit Atticus, fut À agréable à Céfar,
qu'après fa vi£toire avant follicité par lettres, plu
fieuvs particulieis, de lui fournir de l’argent; none
feulement il ne demanda rien-à Attious, il lui mper.

avoient
Yoya même le fils de (à fœur, Q, Ciceron aui



XXV.7. 8. T. POMPON. ATTICUS. 153
«voient été faits prifenniers à Phaifale. Ce fut ain-
fi qu'Atticus, en fuivant fon ancien genre de vie,
Échuppa à ces nouveaux périls.

VIE Apres la mort de Céfar, il le tint attaché
aux mêmes maximess lorsque la République quant
êté comme abandonnée au pouvoir de Brutus de
Catlius, toute Rome psaroiflfoit avoir les yeux fixés fur
lui. Le jeune Biurus avoit tant d’eftune pour ce fa-
ge vieillard, qu’il l'admit dans fa plus grande fami-
aiarité, le prit même pour chef de fon confeil.
-Quelques-uns propofèrent alors d’établii, aux dépens
des Chevaliers Romains, ua fond paticulier pour
les meurtriers de Céfar crurent, qu’on viendioit
wilément à bout de faite réuffir ce projet (les pré-
imiers de cet Ordre cCommençoient à contribuer en-
forte que Caïus Flavius, l’un des amis de Brutus,
pria Artticus de vouluir biende mettre à la tête de ce
varti. Mais Atricus, Qui n’avoit jamais voulu, que
les (ervices qu’il rendoit à fes amis, tinflent en au-
cune manière de l’efprit de fa@tion, qui d’ailleurs
s’étoit toujours opposé à de femblables projets,répon-
dit: que fi Brueus avoit befoin de quelques fecours,
il pouvoit ufer librement de tour ce qu’il poffédoit:
mais que jamais il ne confentioit à conférer ou à
s'unir avec perfonne fur ce fujet enforte que par fon
feul refus, 11 renverfg toutes leurs mefures. Antoi-
ne, peu de tems après, étent devenu le maître dans
Rome, Brutus Caltius vosant leurs affaires hors
de toute efpérance, fe retirèrent dans les provinces,
au'ilsavoient obtenues des Confuls, comme le prix

la récompente du meurtre de Céfar. Atticus, qui
d’abord avoit refufé de donner de l'argent en com-
mun avec les autres, envoya en pur don à Brutus,
dans le tems qu’il s’enfuyoir d'Italie, cent mille fe-
dterces lui en fit tenir encore trois cents en Epi-
re. Mais, fans.fe Inilfer éblouir de la fortune d’An-
toine, il ne çhercha point à le ménager par de baf-

Gs fes
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fes fateries: foutinr toujours les bons citoiïens,
sutant par fa bourfe, que pat fes conftils.

1X. Si F'on confidère le conduite qu'il tinf,
pendant la guerre de Modène, qui faivit peu de
tels après ce m'eft faire qu'à demi fon éloge, d’y
vanter {a prudertce, M parut en lui quetque-cho-
fe de divin; fi Pon peur appeller ainf cette fage(ls
conflante, qu’il tenoit d'An heureux næturel, qui,
indépendante des évènemens, étoit également in-
capable d’accroiffement où de diminution. Antoi-
ne, qui vertoit d’être décisré ennemi de Is Répne
blique, étoie forci d'Icalie, ne confervoir aucune
éfpérance de pouvoir rétablir fes-affaitess Dans
cette révolurion fi fubite, non feuletnent fes en-
nemis, qui étoient très puiffans er: crand nonte
bre, mais pfufieurs de fes avis même, je joignirent
À tous ceux, qui lui étoierft contraires; croïant
fe faire un mérite de tous les maux, qu'ils pour-
foient lui caufer, ils poutfnivireñt fes créatures,
fe difpofoient à dépouiller (afemme Fulvie, de tour
ce qu'elle avoit, jusqu'à faite périr même tous (es
érrfans. Aftimns, qui n’étdit pas moins ami de Bru-
‘tus, que de Cicéron, refufa non- feulement de leur
prêter les mains contre Antoine: il procéges en-
core, autant qu’il pue, fes amis, qui étoient con-
trains de fortir de Rome, leur procura toutes
fortes de fecours. P, Volumnius, l'un d’entreux y
trouva dans fa libéralité, cé qu’à peine il auroie pû
éfpérer de fon propre pére. H n’euc pas moing
d'attention pour Fulvie, qui fe trouvoit engagée
dans une infiniré de procès, qu’on menaçoir de
toute part, Il porta généreufément fes intérérs,
F accompagna à tous lés Tribunaux, où elle fut ci-
tée, 1e rendit par-tour fa caution. Bien plus
cette Dame giant acquis pendant fa fortune utt
fonds de terre, qu'elle devoir payer à un tefute
Mmarqué, ne pouvant depuis fa disgrace troiver

emprunter: Atticusls-tira d'embarras, lui prê-



de faire connoître en même tems, qu'il tort ams
non de la foirune, mais des lonimes. Enfotte qu’il
paroiffoi évident à tour le monde, que ce n° étoienc
hi les feitis, hi les circonftances, qui fervoient de
tègle à faconduits à fes aétions, Cat perfonne
he s’imaginoie, qu'Antoine pr jamais reconvrer
Fautorité, qu’il avoir petdue, Ce qui n’empêchoir
vas, que quelques-uns des plus honbres gens de
Rome ne teprochafféne Atticus, de tie pas allez
déteftet Tes mauvais cicozens.

K. Mais ce veitueux Romairs, fans affervir fa
éoriduite aux jugemens des atities, cherchoit moits
à mériter leurs éloges, qu’à remplir ce que le de-
voir la bicriféance exigeoient de fui. La foreu-
fis changea tour d’un couv In face des affaires

dès qu'Antoihe ft rentré en Italie, tout le mon-
decrut, qu’ Atticus feroit In prémièro viétime im
wmolée à fes reffertimens à caufe de fes liaifons é-
troites xvec Cicéron Btutus fes ennemis décla-

tés. En effet les Triumvits furent à peine aa
portes de Norme, qu'Aricus, craignent d'être au
nombre des profcrits, alla promtement fe cacher
dans lé maiton de P. Volumnius, auquel it avoit
tendu des fervices importans, comme nous l'avons
fait voir. La fottuné excits alors de fi grandes va-
tiétés, que ceux, qu'elle veroit de porter qu com-
ble des honneurs de Is puiffance, fe virent en
un inftane replorngés dns 1e5 dernieres disciaces

d'autres tu contraire enlevés à des périls pres-
qu'inévitables, pour éprouver fes plus grandes fa-
veurs, AtticUs avoit auprès de lui Un certain Q:
Gellius Caninius, qui étoit imitateur de fon zèle
de fa vertu c'eft encore Une nouvelle preuve
de toute 1a bonté de fon cœur. Car dès l’enfance
il vécut dant une union parfaite fi conîtame

svèe
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avec ce éondifciple, que leur amitié prit toujours
de nouvelles forces, jusqu’au dernier moment de
leur vie. Quoiqu’Antoimne dételtit Cicéron, jus-
qu’au point de répandre fa haine fur les amis de
cet Quateur, qu'il cc même pris la réfolution
de les profcrire; cependant, à lu prière de plu-
fieurs des fiens, il ne tongea plus, qu’à remplir tous
les devoirs de la reconnoiffance a l’éguid d’Artti<
cus: s'étant infoumé du leu, où il étoit caché,
il lui écrivir de fa propre main, de nerien crain-
dre, de venir promrement le trouver; Paflurant,
qu’il l'avoit effacé lui Caninius, du nombre des
profcrits même, comme jl étoit nuit, il lui en-
voya Une efcorte pour le mertre à couvert d'inful-
te.  Amf Atricus n’eut pas feulement le bonheur
d'échapper lui même à ce péril, 11 fauva encore
Caninius; n’aïant jamais voulu acceprer la moin-
die condition, féparément d’un ami, qu’il avoit
affocié à fa bonne à {fa mauvaife fortune. Si la
principale habileré d’un pilote confitte à défendre
Jon vaiffcau, contre la violence de la tempête, à
parer les écueils quel éloge ne mérite point Attie
cus qui par (a rare prudence, fcur fe maintenir fers
me inébranlable, au milieu de tant d'orages
de fecoulles, dont la République Romaine étoit
alors agitée.

XI. Mais dès que le caîme lui eut été rendu,
fes prémiers foins fuient d'offrir fes fecours, à tous
ceux Qui en eurent befomn: dans le tems que
chacun s’empreffoit à découvrir les profcrits, pour
obtenir les récompenfes que les Trinmvirs avoient
propofées à ces indignes dénonciateurs, il n'aban-
donna aucun de ceux, qui vinrent fe réfugier en
Epire, Il les mic en état de n’ètre point noublés
dans cet afile; même après la bataille de Phi-
lippes, &la mort de C. Caffius de M. Brutus, il
rit fous fa protection L. Julius Mocilla avec fon
fils, Aulus Torquatus, tous les autres qui étoient

dans
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dans la même infortune; de l’Epire il leur fie
fournir à Samothrace, où ils s’étoient retirés, tour
ce qui pouvoit leur être nécuifaire, Il feroit difti-
tile d’entrar dans un plus grand détail, quelque
néceffaire qu'il pûr être, Nous voulons feulement
faire voir, que nt les circonitances, m les y es de
politique ne furent point la règle de fa hibéralné

la meilleure preuve, que nous puiffions en don-
ner, c’eit que fes graces rombèrent toujours fur lus
malheureux, non fur ceux, que la favem met-
toit hors de route atteinte. Il ne parut pas moins
attaché à Servilie, la mére de Brutus, apuès la more
même de fon fils, qu’il l’avoit été, lorsqu'elle jousf-
foit de lu fortune la plus brillante. Un homme fi
Dienfaifant, fi atrennf à ne bleffer perfonne, ne
pouvoir avoir d'ennemis. En effet, il tenoit pour
maxime, qu’il valoir mioux oublier les injures, que
s’en venger. Les bienfaits des autres acquéroient
dans fa mémoire une efpèce d’immortaliré s mais à
l'égard de ceux qu'il 'accordoit, il s’en reffonve-
noir AUtanc de terms que celui, qu’il avoit obligé, en
confervoit la reconnoiffance, 1} vérifia cette maxi-
me... Que chacun peut trouver fa fortune dans [es
mœurs; quoiqu’on puiffe dire d’un homme, tel
qu'Atticus, qui fe tenoit toujours en garde contre
les outrages les bizarreries du fort, qu’il avoit
été plus jaloux de former fon cœur fes fentimens
que d'établir fa fortune.

XI. Ce furent tant de rarcs vertuc, qui por-
tèrent M. Vipfanius Agrippa à rechercher fon alli-
ance, préférablement à une infinité d’autres am-
bitionner de devenir l’époux de Pilluitre fille d’un
finple Chevalier Romain; quoique fon métite pere
fonnel, la protection qu’il trouvoit dans l’ami-
tié du jeune Oftave, le miffent à portée de s’allier
avec les prémiières maifons de Rome ce fut mê=
îne M. Antoine, qui ménages ce mariage, Cepen-
dant Articus, bienloin de profiter du crédir, qu’il

avoit
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avoit quprès de ce Triumvir, pour augmenter {a
fortune, ne l’employa au contraire, que pour tirer
fes amis du périr, de la fituation fâcheufe à 1a-
quelle ils étoient réduits. I! en donna un grand
trait pendant la profcription. Car les Triumvirs
slant, fuivant l’ufage de ces tems funeftes, fait
vendre les grands biens, que noffédoit en Italie L,
Saufeius, fon ami, qui étuit Chevaher Ronttin,
que l’amour de la Phitofophie rerenoit à Achènes de-
nuis plufieurs anrtées  Atricus fie fi bien, par fes
foins par {a vigilance, que le même courier,
qui lui porta la nouvelle,'que fes bietrs avoient été
confisqués, lui aprit en même tems, qu’on les Tui
tefticuoit, Il rendir le même fervice à L, Julius
Calidius, qui, depuis 12 mort de Lucrèce de
Catule, peut conftamument paffer pour le plus ex-
cellent Pobre de nos jours; Homme d'ailleurs en-
core plus eftimable par fa probité, par les plus
rares talens de l’efprit. Atticus vint encore à bout
de le fouftraire à l’avidité de P. Volumnius, Inten-
dant des forges d'Antoine, qui l’avoit enveloppé
dans la profcrintion des Chevaliers Romains, par
V'efpérance de fe faite donner les grands biens, qu’il
poilédoiten Afrique. Par tous ce que nous venons
de rapporter d’Articus, il feroit difficile à préfent de
décider sl Jui fut plus pénible, que grorieux de
fervir fes amiss puisqu'il montra sutanr de zèle
pour ceux, qui vivoient éloignés de leur patrie, que
pour plufieurs autres qui étoientreftés à Rome.

XIII. Tel étoit Atticus par rapport aux devoirs
publics mais il ne paroîtra pas moins grand, fi on
l’envifage dans fa vie brivée, En effet, il fut audi
bon œconome, que bon citoïen. Car quoique
fort riche, il achetoit peu, bâciffoit encore Moins,
Il ent foin cependant de (bien loger, de garnir
fa maifon de tout ce qu'il y avoit de meilleur,
de plus commode, Il demeuroit far le mont Qui-
rinal, dans une mailon appelée la Tanphilane,

qu’il
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Qu'’if avoir heritée de fon oncle, qui éto’t moins
gracieufe par le goût du bâtiment, que par les jar-
airs, qui en faifoient le principal ornement. Lx
terreffe, quoiqu’ancienne, étoir d’une architelture
plus délicate, que magnifique; :1 n’y fit d’autres
réparations, que celles que le tems avoit rendues
hécéffaires, Son domeftique, s’il en faut juger par
l'urilité, étoit bien choifis mais fort médicore à
l'extérieur il avoit de jeunes gens très-lettrés,d’exe
éellens Lesteurs, plufieurs Copittes enforte; que
fu dernier rtiêine de fes ferviteurs, étoit en état de
+unhplit parfaitement ces différentes fonétions, Il
voit outre cela d’habiles ouvriers, nécetfaies au
détail d'un:grand ménage mais il he s’y er trou-
«voit aiteurt, qui ne für fé dans la maifon, où qui
y eût éré formé: ce qui ne prouvé pas moins la
fagelle la modettie du maître, que fon attention
M {a vigiianc&{ ‘Car on doie regarder comme l’efs
fac. d’utte erande modérarion de ne point défirer
we qubfaie l'abjet de l’anvbirion de tant d’autres
db c'eit la marque d’une grande induftrie, d'acqué-
sie fes choftspar fes foins par fon travail, pid-
dbrawà forcé d'atgent, ‘1 éfoit délicar, fans mg
—hificeiver noble; fins fompruofités fur tout
“propres fans affeétation. Sa table étoit bien fervie,
quoique frugale enforte, qu'on ÿ apercevoif un {a-
ge milieu entre le nécetfhire le lupaiflu. Br, ce
que quelques ans auront de Ia peine à croire, quoi-
‘tite 14 maifon für toujours'ouverte à une infinité
de gens dé toute conditios, qu'ils y fuifent re-
tûs avec beaucoup de générofiré: cependant om
"voit par le journal de fu dépenfe, qu’il ne lui en
éoutoit ‘pds, par mois, plus de trois- mille petits fe-
“fterces. Ce que nous n’avançons pas fur le récit
«des autres, mais fur ce que noûs avons vu rous«
Mêmé de nôs propres yeux. Car l'amitié dont ce

‘erañd homme m’honoroir, m'a fouvent dévoilé ls
Hécres de fes affaires domeltiques.

XIV.so yi
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XIV. Durant fésrepas on n'entendoir, que la

voix de fon Leéteur, non ces poëfies ces cons
<erts, qui font les délices de nos tables: à la fiene
ne il faifoit toujours lite enforte, qu’il nourris
foit en même tems l’efprit le corps de'lés copre
vives: d’ailleurs il n’y udmettoit, que ceux, qui
lui reffembloient par les mœurs, Quoi qu’it eût
augmenté confidérablement fesbiens: il ne chan-«
gea rien à fa manière ordinaire de vivie, où de s'has
biller; il fur fi fidéle à ne fe point écarter des
bornes de fa modération naturelle, que dans l’une

l’autre foitune il tinc toujours la même conduis
te. Il n’eur aucun jardin, aucune maifon hors de
Rome, ni de ces palais fuperbes, bâtis fur lès borde
de la mer; à la téferve d’un petit bien de came

.pagne, qu’il avoit à Ardée, un autre à Nomens
tane: tout fon revenu confiftoit en ce qu’il re
tiroit d’Epire, où de fes maifons de Rome. Ce qui
fait voir, qu’il ne cherchoit dans les richeffes que
le feul ufage, réglé fur la raifon, plôtôr que fur
la quantité de (es revenus. 11 ne imentoit iamais,

ne pouvoit fouffrir, que les autres bleffaifebt:Ja
vérité, Sa politelfe, Pañbilié, an’il faifoit go
ter dans le commerce, w'étoit pat fans quelque fé
vérité, qui néanmoins n’avoir rien de gênant ni de
reburant jusques-là même, qu’il éroit douteux, fi fes
Amis le refpeltoient davantage, qu’ils ne l’aimoient.

XV. Il tenoit réligienfement ce qu’il promez-
toit: croisant, qu’il y dvoitr moins de générofté, que
de légèreté, à donner des promeftes, qu'on ne poñ-
voiteffeituër, Il étoit fi jaloux de faire réuliw'ge
qu'slavoir tune fois entrepris, qu’il fembloit travaue
ler pour fes propres affaires plûcôr que pour cel-
les, qu’on lui recommandoit, pe 1e rebutoit ja-
mais par les obftaclés crosant,, que (a réputation,
qui lui fut toujours la chofe la plus précieufe dé-
peudoit de fon zèle à fervir (es amis. Ce qui l’es-
Stgea à fe charger des affaires des deux CigË-

Fons
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rons, de Caton de Marius, d'Hoitenfius, de Tor-
quatus, de plufieurs Chevaliers Romains. En-
forte, que par 1à il eft aile de juger, que s’il évita
toujours de prendre part au gouvernement de la
République, ce fut moins par parefe, par un
efpiit de tranquilité, que par 1efiéxion par pru-
denceXVI. Nous ne pouvons donner une idée plus
fuite de toute la bonté de fon cœur, qu’en le re-
piéfentant par ce qu’il étoit dans l’amitie. Cur é-
tant jeune, il fut ami de Silla, qui étoit alois fort
Agé; dans (a vieilleffe, i! aima le jeune Brutus
mais il vécut de manière avec Hoitenfius Cicé-
ton, fes égaux, qu'il elt difficile de décider quel â-
ge lui fur plus propre pour remplir les devoirs de
Famitié. Quant à Cicéron, cet Orateur l’aina en
goje plus qu’il n’aimoit fon frére Quintus; com-
me on le voit dans la plâpare de fes ouvrages, où

il fait mention de cet ami, mais (ur tout dans les
feize livies de lettres, qu'il lus écrivit depuis fon
Confulat, 1usqu’à {à mort. Tous les Jours,en les Ii-
fant, on fe fent tellement épris fatisfair, qu’on
ne fouhaite rien de plus complet fur l’hiftoire de
cetems-là, Car il y démêle avec un fi grand art
la conduite ambirieufe de ceux, qui étoient alors
À la têce de la République les vices, qui régnoient
parmi les chefs des partis eppofés, les révolu-
tions nées de tant d'intérêts divers, que la cutio-
fité du Ic&teur eft pleinement fatisfaite, qu’il loi
eftaifé de juzer, que la prudence le difcernement,
qu’avoit Cicéron étoit comme une efpece d'infpira-
tion divine, qui lui dévoiloicles fécrers de l’avenn.
En effet ce grand homme, comme auimé d'un efprit
vrophétique à prés À non-feulement les chofes, qui
font arrivées de fon tems, mais encore celles, dont
nous fommes aujourd'hui les tiiftes témoins.

KVII. Que ne pourrois-je point dure de la
spieté d’Attieus Lui, que j'entendis fe glorifier aux

fune-
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funerailles de fa mére, qui mourut à l'âge de quit-
tre-vingedix ans, qu’il ne s’étoit jamais vi réduite
à rentrer dans fes bonnes-graces, ne les alant jà-
mais perdues; qu’il avoit toujours vêqu dans
une parfaite intelligence avec fa iœur, qui étoit
presque de même âge que lui. Ce qui étoit une
preuve, on qu’il n'y avoit jamais eu entr’ eux le
moindre différent; ou qu’il portoit fi loin les és
gards la déférence pou les fiens, qu’il eût crû
commettre un crime, de s’en difpenfer envers des
perfonnes, qui avoient de fi grands droits fur fon
cœur: fuivant en celu nor” feulement la hature, à
laquelle nous obéiffons tous, mais encore les (enti-
tnens, qui naiffent d’une bonne éducatiônt. Car il
s’étoit tellement rempli des plus tiges rieximes de
la Philofophie, qu’il cherchoit moins à en faire pds
rade, qu’à fe les rendre uriles pour fa conduite de
fa vie,

XVIII, Yétoit zélé partifan des mœurs ancierte
nes, amateur de l’antiquité. dont il avoit ac-
quis une connoîffance f profonde fi exaûte,
qu’il l'a renfermée tours ertière dans fon traité,
touchant la manière de gouverner Îes provinces.
En effec i! y traite fond, avec un ordre ad-
mirable, des loix, des droits de Ia prix de le
guerre, des aétions les plus importantes du peu-
ple Romain: ce qu’il y avoit de plus difficile
“dans ce travail, il y fait-entrer avec'edne d'ate
l’origine des familles qil’on y aperçoit d'in cou

d'œil les œrands homntes félon l’ordre de leur naid-
Ïfance. 1 à faie Ja même chofe féparémenr dans

d'autres livres. C'eft ainf, qu’à In prière de Fru-
eus, il a dreffé la Généalogie de l'illuftre maîlon
des Juniens, depuis Ie prémier de leurs ancêtres

jusqu'à notre temmss matquarit exaétement ce que
chacun d’eux étoit, de qui il defcendoit, en quel
tems il avoit vêcu, Ce qu’il fait encore à 1’é-

gard
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"ard des Marcellus, des Claudiens des Scipions,
les Fabius, des Cornélies, des Fabiens, des Emi-
jens. Er l'on peut dire de ces ouvrages, que rien
veft plus agréable, pour ceux qui s’intéreffent à
a mémoire des grands hommes. Il cultiva auffi 14
soefie Afin, comme je le crois, d’y puifer ce goùt de
harmonie, ces graces de la dition, Car il 4
raité en vers, l’hjftoire des diverfes nations, qui one
ontribué à la gloire aux triomphes du peuple
tomain de manière, qu’en diféiens rableaux, de
juaere OÙ çinA vers, fl reprélente leurs aftions,
es mayximes de Jeur gouvernement enforte qu'on
de la peine À comprendre, comment en des bor-

tes, fi étroites, il a pû renfermer tant de minrière,
ant d'évènemens confidérables. Nous avons enco-
e de lui tn livre écrit en Grec, qui contiens l’hiftoi-
e du Confulat de Cicéron, que J'ai pris foin de
lonner au public, du vivant même d’Artiçus,

XKIX. A préfent, puisque fa fortune a permis,
[ue nous lui furvêcuffions, nous achéyerons de faire
sonnoître te grand homme autant qu’il nous fe-
a poffible, nous chercherons, par des exemples tirés
le fesmœurs, à inftruire les letteurs. Er pour com-
wncer par fa modération, il vefta tofijours dans l'Or-
1re des Chevaliers, aui fut pour ainfi dire le berceau,
jui le réçur en naiffane: quoique dans ce 1ang
nférieur, il parvint néanmoins à Palliance de l’Em-
sereur Auguite, fils de Jule, aprés avoir eu part À
à fainiliarité de ce Pritice, dont il rechercha l'ami-
î6, en vôe des grandes qualités qu’il poffédoir, à

faveur desquelles ce nouveau maînie gagna les
irémiers de Rome, qui, quoi qu’au-deffous de lui
’ar Îa fortune, l'égalnient parlerang. En effet, ja-
nais profpérité ne fut plus grande, que celle d’Au-
rufte Ia fortune parut réunir en lui tout ce qu’elle
voit jamais prodigué de faveurs À une infinité d’au-
res, l'éleva, jusqu'où elle pouyoit porter un ci-

tons
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toïen Romain. Articus que une pente fille d’Agrip-
pa, dont il avoit fait fon gendre elle avoit à peine un
an,qu’Augufte lamaria à Tibèsre Claude Néron, fon
beau-fils, né de Drufille. Ce qui augmenta encore
leur amitié, rendirleur famsliarité plus fréquente.

XX. Quoiqu’Auguite ayanc ce mariage n’ecri-
Vit jamais À aucun des fiens, lorsqu'il étoit abfent de
Rome, qu'il n’adreflât en même tems quelques let-
tres à Atticus, pour l’inftiuire de fes occupations,
fur tout de fes lectures, des lieux, où 1l étoit, du
tems, qu’il devoit y refter: mais lorsqu'il étoir à Ro
me, ou fes grandes affaires ne lui permettoient pas
de voir Atticus,aufii fréquemment.qu'sl 1e (ouhaitoit
il ne lailloit paîer aucun jour fans lui écrire, ou
pour lui demander fon avis, fur quelque point de l’an+
tiquité, ou lui propofer des queftions de poéfie quel-
Que-fois même en badinant, if l’engazeoit à lui écri-
re des lettres plus longues, qu'à l'ordinaire, Letem>
ple de Jupiter Férénien, bâti par Romulus, fur le
mont Capitolain, tombant en ruine, par anciennes
té, par négligence, Auguîte le fit réparer À la priè-
re d’Atticus. Antoine ne fut pas moins jaloux
qu’Auquite, d'entretenir lemême commerce avec lux;

loisqu’il étoit hors d'Italie, il l’informoitréguliè-
yement dece qu'il faifoit, detout ce qui pouvoit
le regarder. On ne peut bien juger du mérite d'Ate
ticus à cet égard, qu’à propoition, qu'on eff capable
de comprendre, combien il falloir avoir de fagelTe,
de prudence, de Mménagemens, pour fe maintenir
dans la faveur l'amitié. ,de deux hommes, tels
qu’Auguite Antoine, que de grands intérêts mer-
toient continuëllement aux prires, qui afpiroigne
lun l’autre, à devenir maître, non-feulement de
Rome, mais encore du monde entier.XXI. Atricus étoit dans la foixante- dix feptiè-

me année de fon \ge, aïant toujours vÜ croître {a
téputation, fon crédit dA forcune cat il eur plu-

fieurs
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Éeurs héritages, dont il nefut redevable, qu’anx fen-
timens d’eftime, qu’il avoit fait naitre dans le cœur
d'une infinité d'honêtes gens; it joniffoir d’un
fi bon tempérament, que durant l’efpace de nicnte
ans, il ne fit ufage d’aucun remède cependant 1] fut
attaqué d'une maladie, que lui fes Médecins mé-
prifèrent d’abord croïjant que c'étoit une tenfion
fe ventre, qui demandoit des remèdes au(fi promts,
Que doux faciles, Mais avrès avoir été rroIs Mois
aans reffentir aucune autre douleur, que celle que
Ai caufoient les remèdes le mal fe jerta tour d'un
goup avec tant de violence à l’extrémité de l'inteltin,
Qu'il s’y forma une fiftule, qui bientôr (e courna en
pourriture, Enforte qu’avant même, que cet acci-
dent fe fût déclaré, comme la douleur la fièvre
s'augmentoient de jour en jour, il envoya chercher
fon gendre Agrippa. L. Cprnelius Balbus Sextus
Péduceus les gojant anrour de lui, il fe leva fur fon
féant, leur parle en ces termes... 1 ef? anntile de
vous entretenir, de tout ce que j'ai apporte Jus jres-1c1 de
fein d9 d'attention, pour conferyer ma funté; puisque
wous-mÉmes vous en avez ététémoins. Mais après vous
avoir accordé [ur cela, comme je le crois, tout ce que vous
avez exigé deena. conde[éendance, :1 ef} jufle, que je me
Satisfage à mon tour 4 je n'ai point voudu vous layer
éguorer Ja réfalution, où je fuis, de ne plus nours ir davan-
tage maladie. Car tont ce que j'as pris d’alimens, des
puis qu'elle durd, n°4 feryi, qu'â angmenter mes dou-
feurs, ent prélougeaut ma vie; fans qu'il mo vofle aucune
afpérance de voir da fins de mes maux. Ainfi la prémière
grace, que je vous demande ef d'apronver le parti que
Je prets ii5 le feconde, du te pne faire aucune inflance,
pour nfen détourner. US

KXIL Artiçus leur aïant ainfi parlé, -avec un
vifage auffi erañquile, uarton de voix auffi ferme,
Que s'il n’eût moins été queftion de paffer de la vie
A la mort, que d’une maifon dans une autre: Agtip-

pa
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pa répandit des torrens £e larmes, en l'embrat
fant, }l le pria le conjura de ne point fe hâter de
fubir la los inévitable de la nature mais dde ménas
wer, pour jui pour les fiens, les momens ‘qu’el>
de lui laiffoit encore. Atricus ne répondit aux priè-
resdefon gendre, que par un filence qui faifoir aifez
voir, combien il éroit inébrantable dans fa prémière
réfolution. S’étant abftenu de manger durant deux,
jours, la fièvre cetfa tout d’un coup, les douleurs
devinrent moins violentes, Cependant il perfifta tous
jours dans le même partis le cinauième jour 31,
Mars, il mourut, fous je Conlulat de G Démitius
&deC,Sofius. On le ports au tombeau dans une
petite litière, comme il lavoit lui-même ordonné,
fans aucune pompe, fuivi de tous les fionêtes gens,
d'une grande foule de peuple 11 fut encerré le long

de la voie Appienne, dansls fépulture de Q,
Gécilius, fon oncle, à

a,
q
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